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LETTRE CLXIII. 

Le Cap de Bonnb-Espêrancf * 

C E cap , qu’on devroit plutôt appel- 
1er de mauvaife augure, parce que 
ceux qui en approchent, ont conti- 
nuellement à trembler pour leur vie * 
efl fitué dans un des plus doux climats 
de l’univers. Il fut découvert par les 
Portugais , à la fin du quinzième fiecle. 
Effrayés des orages terribles qu’ils 
efïuyerent fur cette côte, ils le nom- 
mèrent le cap des tourmentes , & n’ofe- 
rent y aborder. Les avantages qu’ils s’eir 
promirent dans la fuite pour la navi- 
gation de l’Inde , leur firent changer 
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ce nom en celui de Bonne-Efpérance. 
Cependant ils n’ont fait que de foibles 
efforts, pour s’établir dans ce lieu , que 
fa fituation , fa Fertilité, & le génie 
docile de les habitants , rendent un des 
meilleurs entrepôts pour aller d'Eu- 
rope dans les Indes orientales. Ils y 
envoyèrent une colonie ; mais ceux 
qu’on embarqua peur cette contrée , 
la crurent' peuplée d’anthropophages ; 
ôc cette terreur ne leur permit pas de 
«enter le débarquement. Quelques an- 
nées après, François Almeïda, vice- 
roi de Goa , fut tué fur le rivage , 
dans une querelle avec les Hottentots : 
ce qui , joint à d’autres malheurs , 
acheva d’en dégoûter les Portugais. 

Mon premier foin , en arrivant' au 
cap , fut d’aller voir M. l’abbé de la' 
Caille, qui , depuis deux ans qu’il tra- 
vaille ici à perfectionner l’aftronomie , 
ne cefle d’enrichir , de fes favantes obfer- 
vations , les mémoires de l’académie 
royale des fciences de Paris , dont il 
elt un des membres les plus diüingués. 
Je ne le connoilïois que de réputation; 
je favois qu’il avoit partagé avec M_ 
Caffini de Thuri , le travail immenfe 
de la projeétion du méridien , qui * 
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palfant par l’oblervatoire de Paris 
traverfq tout le royaume ; que fort 
mérite lui avoit procuré la chaire àd 
profelfeur de mathématiques au col- 
lege Mazarin ; qu’il eft de la plupart 
des académies qui fleurilfent en Eu-* 
rope , & qu’il a publié ur> grand nombre 
d’ouvrages fur l’aftronomie , dont on 
vante principalement la netteté & la 
précifion. Mais l’époque la plus célé- 
bré de fa vie, eft fon voyage en Afri- 
que. La connoiflance clés étoiles étant 
l’objet auquel il s’étoit fpécialem,ent ap- 
pliqué , après avoir fait en Europe le:> 
obfervations relatives à cette fcience 
fur l’hémifphere feptentrional , il cher- 
cha les moyens de fe procurer les me- 
mes lumières fur l’hémifphere auftrah 
I^e Ça,p de Bonne- Efpérânce lui parut 
l’endroit le plus propre à l’accomplif- 
fement de les vues. Il les propofq à 
1 ’aca.démie , qui en faiftt toute l’utilité ; 
& le gouvernement fit offre à notre 
aftronome de tous les lecours nécel- 
faires à ce travail. Il eft arrivé ici en- 

'„ ‘ v i V_. ; .O" r ■ ■ 

175.1 ; qç apres y avoir tait conltjruire 
un obfervatoire , il a commencé fes 
travaux, ^ftrono.miques , qui n’ont pas 
celfé de l’çccuper, depuis qu’il eft dans 
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le pays. Jamais miffion n’a été remplie 
avec autant de fcrupule ; il fe croit 
refponfable au public , à l’académie , 
au gouvernement , de tous Tes inftants. 
Dix-fept nuits pleines , & cent dix 
féances de huit heures chacune, lui ont 
dévoilé toutes les merveilles du firma- 
ment. 11 a reconnu & vu dans tout leur 
éclat , de grandes étoiles , ignorées de 
prefque tous les aflronomes de l’Europe. 
Vous jugez qu’elles ont dû lui impofer 
une fâche pénible ; car il faut être de- 
bout , la tête renverfée, fans quitter le 
tuyau de la, lunette , pour les confidé- 
rer. Tous les jours il fe détermine à 
fouffrir cette efpece de torture ; & afin 
d’en tirer plus de parti , il drefle fes 
inûruments de maniéré à s’aflurer de la. 
route de toutes les étoiles qu’il veut 
leconnoître. 

On m’avoit parlé de lui au Brefil , oit 
il avoit été obligé de relâcher ; & iL 
venoit d’en partir quand j’y arrivai. 
Je logeois dans la même maifon que 
lui à Rio- Janeiro ; & l’on me fit cou- 
cher dans la chambre qu’il avoit occu- 
pée. Parmi quelques papiers de peu de 
conféquence , que-je trouvai en ou- 
vrant une armoire ,• i! y avoit' des/ 
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notes fur cette même ville , écrites 
de fa main. Je ne fais pourquoi il ne' 
me vint pas dans l’efprit de vous en 
parler alors, & de les inférer dans 
mes lettres fur le Brefil. Je les avois 
mifes dans mon porte feuille , & c’efi: 
le hazard qui vient de me les faire re- 
trouver. Quoi qu’il en foit, les voilà, 
telles qu’elles font forties de la plume 
de l’auteur ; je vous les envoie comme 
un fupplément qui manquoit à mes 
remarques. 

“Le 2 S de Janvier 17 Ji , dit M. 
l’abbé de la Caille , nous entrâmes 
dans la baie de Rio Janeiro , & nous 
mouillâmes près de fille des Couleu- 
vres ; mais il ne nous fut pas poffible 
de mettre pied à terre , qu’après que 
toutes les formalités eurent été obfer- 
vées. Les Portugais font extrêmement 
attentifs à fermer aux étrangers tout 
commerce avec le Brefil. Audi dès le- 
moment de notre arrivée, un capitaine*, 
un fergent & huit foldats de la garni- 
fon , vinrent à bord du vaifieau; & 
ils ne le quittèrent qu’après que noua 
fûmes fortis de la baie. Indépen- 
damment de cette petite troupe , nous 
étions gardés par trois efcouades m 

Av 
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difperfées dans des canots qui entou- 
roient notre bâtiment. Les officiers 
de juftice Te préfentereflt enfuite 
de la part du gouverneur , pour nous 
demander quel étoit ‘notre deflein , & 
nous déclarer que le vaiffeau feroit 
confifqué, en Cas que nos raifons ne 
fulTent p.aS valables. Nous dîmes que 
bous venions pour cafener un petit 
navire qui étoit fous notre convoi , 
& qui n’avoit pu entrer avec nous. Le 
procureur du roi vint s’en alfurer : il 
étoit aceompagné d’un médecin pour 
vifiter nos malades. Enfin , le 28 , le 
gouverneur permit aux officiers & 
aux paffagets de defcendre à terre; 
mais nous ne pûmes rien emporter 
du vaifTeau , qu'avec un ordre par 
écrit , pour chaque chofe dont nous 
avions befoin. Nous allâmes loger 
dans la rue de Refaire , qui va de la 
cathédrale jufqu’à la mer. 

„Rio-janeïro efl une ville aujour- 
d’hui fort confidérable ; le nombre 
de fes habitants , y compris les negres r 
efl d’environ cinquante miïle âmes. 
Les rues y font afle2 belles, prefque 
toutes tirées au cordeau , & la plu- 
part des maifons affez bien bâties. 
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Elles ont cqiqmunécnent deux étages ; 
plufietifs même en ont trois ; les portes 
êa les fenêtres font couvertes de jalou- 
ses. Pans une grande place , en face 
du port , oi) conftruifpit une fontaine, 
dont l’eau devoit être fournie par un 
aqueduc foqtenu fur des arcades. Les 
églifes font vaftes , mais peu élevées j 
tout l’intérieur eft en fculpture de frife$ 
dorées d’or moulu ; rqais ces ornements 
font fi multipliés , qu’on n’y ,app£ r Çoit 
prefqu’aucun delfein. Les murs font 
garnis d’autels çPejpace en efpace , fer- 
més en devant par une baliaftracdjs f & 
toute l’églife n’eft éclairée que par 
une, fenêtre plaçée au - deflfus de la 



porte, r . , , , 

„ On yoit dans tous les carre- 
fours une niche , où eflt renfermée- 



une flarue de la Vierge, devant la- 
quelle une jampe brûle pendant toute 
k nuit. Cette qiche ,ell jdorée , fermée 
de glages d’qn rideau \ le tout cou- 
vert par un dais d’aflep Ijon goût , 
entouré de petits eqc yotq. C’eft- là- 
que le peuple fe ralfemble tous les foirs. 
pour chanter le rofair.e. Il y a une* 
de pénitents laïques f qui roderur 

"A vj, 
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toute la nuit dans les rues , chargés 
d’une croix pefantè , & traînant une» 
groffe chaîne , dont le bruit a fouvent 
interrompu mon fommeil ; car toutes 
ces fimagrées d’une fauffe dévotion ne 
fervent qu’à troubler le repos public. 
Les cris que pouffent ces caffards , en 
demandant miféricorde , forment un 
contraffe fingulier avec la vie fcanda- 
leufe qu’ils mènent pendant le jour. Le 
meurtre efl ici fort commun , & reffe 
prefque toujours impuni. 

,, La nourriture de la plupart des ha* 
bitants de cette ville confîffe en racines 
de manioc «St; en pôiffon. Les ! blancs fonc 
habillés de ; draps r ris portent une 
veffe & r un ample manteau , donc 
ils s’enveloppent tout le corps ,"<Sc 
une partie du vifage. Il y en a qui onc 
un chaperon de la même étoffe pour? 
fe couvrir la tête ; de forte qu’on ne 
peut fouvent reconnoître la perfonne 
qui paffe , fi, ce n’éft à fa' démar- 
che', ou à la couleur de fon man- 
teau. Les officiers de juftice fe fore 
diftinguer paT une canne. Les prin- 
cipaux la portent a leur bras gauche ,, 
au-deffus du coude i' les autres, à h* 

.1 •- - - 
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boutonnière de la poche de leur habité 
Les do&eurs en théologie , en droit 
& en médecine , ont des lunettes: 
fur le nez ; & les efclaves , qui font' 
prefque tous galeux * vont nuds , à 
l’exception d’une culocte , ou même 
d’une fimple pagne , fur-tout lorfqu’jls 
font employés à ramer dans la rade.. 
Quand ils deviennent libres , il leur 
eft permis d’avoir l’habit & le manteau- 
de drap comme les blancs. 

• „ Lés femmes ont une juppe & une 
chemife , dont le haut eft ouvert par- 
devant , mais lié par le collet , à- 
peu-près comme, nos chemifes d’hom-. 
mes. Elles n’ofent paroître de joup 
dans les rues. Elles vont à la m elfe à» 
trois heures du matin , les dimanches 
& les fêtes feulement. Quelques - unes 
ont la liberté d’aflifter le foir au chant 
du rofaire. Quand elles fortent ;; elles 
mettent fur elles une pieceq d'étoffe 1 
d’environ deux aunes de:; >long fur 
une de large , : qu’elles ajuftent de; 
maniéré, que la diagonale fe trouve 
au milieu du dos. Un des angles pend 
à-peu-près comme le coqueluche» 
des moines ; & l’angle oppofé 1ère 
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à afFublçr la tête ; les deux autres çoiH 
vrenc les épaules & les bras , & vieu-, 
nent fe çroilér fur la poitrine. Ce vête- 
ment eft fort incommode } il faut à 
tout moment le rajufler. Les négreffes 
portent un chapeau noir, pour fe ga- 
rantir du foleiL : 



„ Les maris ne vont jamais à côté de 
leur femme dans les rues ; ils la préce-.- 
dent de quelques pas , ayant l’épée nue 
fous le bras , ou fous le manteau. La 



femme peut être accompagnée de quel- 
ques parentes , ou de quelques amies; 
& elle eft fuivie de pjufieurs efçlaves- 
négrefles, ou indiennes , qui vont à la 
file les unes après les autres , habillées 
en robe,ik coëffées d’un mouchoir , ou 
d’une piece de moufleline. 

< Le gouverneur , qu’on appelle ici 
le général , m’a prié à dîner. Le repas 
étoic prefque tout en poiffom Les fer- 
vietres petites , quarrées , & fajes , 
paroiffoient avoir fervi plus d’une 
fois. C’eli cependant un feigneur forç 
riche , qui fe pique de fa voir yiyre. Je 
dînai un autre jour avec les officiers 
du vaiiffeau , chez un négociant Hol- 
landais , qui npus en, donna ds blan? 
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ches. A la fin du repas, il nous fit la 
galanterie d’amener fon époufe pour 
verfer le café. Elle étoit habillée d’un 
taffetas couleur de rofe , la tête nue & 
rafée. Il nous faifoitune faveur extraor- 
dinaire ; car dans ce pays , les fem- 
mes ne paroiffent jamais dans les en- 
droits oh les hommes mangent , à 
moins que ce ne foit en famille r 
avec les plus proches parents. Mais 
ce bon négociant , qui aime les Fran- 
çois , pafla par deffus les ufages en 
notre confidération. Sa femme même 
nous accompagna à la promenade r 
portée dans un hamac , * par des 
efclaves ,,. 

11 feroit à fouhaiter que M. l’abbé de 
la Caille eût voyagé dans beaucoup de 
pays , & fût toujours entré dans de 
pareils détails. Quelqu’immenfe que 
duffent être les occupations aftronomi- 
ques , qui faifoient l’objet principal de 
fa million , il ttouvoit encore le temps * 
de les varier par des remarques curieu* 
Fes fur les coutumes des peuples, & d’e^ 
xaminer les plantes , les arbres , les 
fleurs, les fimples, les oifeaux, les poifi 
fons , les reptiles , les infeétes , & toutes 
les efpeces d’animaux. 11 m’a die qu’il 
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avoit envoyé au jardin du roi à Paris ^ 
un grand nombre d’oignons , de plan- 
tes , de graines, de racines inconnues 
en Europe. C’eft ainfi que tous les 
inflants de cet académicien tournent 
au profit de fa patrie ; mais ce qui 
me le rend plus eftimable encore , ce 
font fes qualités perfonnelles. La vertu, 
l’honneur , la bonne foi , la modeftie , 
la candeur trouvent fur la terre peu de 
mortels qui lui reffemblent. 

Autrefois, Madame, vous m’avez 
vu , l’Iliade à la main , me promener 
dans la Troade ; parcourir l’Archipel 
en lifant l’Odiffée, & vifiter la Judée 
& la Paleftine avec une bible. Bof- 
fuet & Rollin m’accompagnoient par- 
mi les. ruines de l’Egypte, & Ovide 
dan? la Grèce , pays des métamor- 
phofes & des fables. Sur les côtes 
maritimes de l’Afrique , parmi les 
Maures , les Hottentots & les Caffres , 

• à Melinde, à Quiloa, à Mozambique, 
à Sofala , au Cap , dans tous ces lieux 
chantés par le Camoëns , j’ai fait de ce 
poète Portugais ,mon amufement, mon. 
compagnon & mon guide. Vous n’ima- 
ginez pas le plaifir que caufent ces for- 
tes deje&ures , dans les endroits même 
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ôù fe font paffés les événements qu’ elles 
racontent. On croit y trouver un nou- 
veau charme , & éprouver un intérêt 
qu’on ne fentoit pas dans l’éloigne- 
ment. Préfent aux mêmes lieux , vo- 
guant fur les mêmes mers , vivant fous 
le même ciel que les héros de Lufiade i> 
on croit , en li Tant le poëme , les voir , 
leur parler , les entendre. Oui , Ma- 
dame , je croyois entendre réellement 
le conquérant de l’Inde , le brave 
Vafco de Gaina , dire au roi de Me- 
linde , qui, comme Didon à Enée, lui 
demandoit le récit de fes aventures : 
«Prince, il feroit trop long de vous 
faire le détail des calmes , des tem- 
pêtes , des accidents qui ont traverfé 
notre courfe ; de rappeller les fujets 
de terreur & d’admiration que les 
flots ont offerts à nos yeux ; ces phé- 
nomènes , dont les hommes ne con- 
noiffent point la caufe , ces bou- 
rafques fubites , ces noirs ouragants , 
ces nuits ténébreufes , ces funeftes 
filions de flammes qui mettent l’air 
en feu , & ces éclats de tonnerre , 
dont le bruit épouvantable fait trem- 
bler la machine du monde ', ^ 

Parmi tous ces phénomènes , le plus. 
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fingulier off l’apparition du cap de 
Bonne-Efpérance , qui s’offre à la vue 
du général Portugais , fous la figur$ 
d’un énorme géant. (t Cinq mois s’é-i 
toient écoulés depuis notre départ dç 
Lisbonne, pourfuic Don Vafco,. lorf- 
qu’une nuit , veillant fur la proue dut 
vaiffeau , nous vîmes -un nuage épais 
s’affembler au-deffus de nos têtes,, ôç 
nous cacher, la lumière des affres, 
C’étoic une ombre , une exhalaifor^ 
noire & formidable , dont le feu), af- 
peéf jetoit l’horreur dans les âmes lest 
plus intrépides. En même temps nos 
oreilles furent frappées d’un bruit 
affreux , qui fembloic procéder du choc; 
des vagues, contre les écueils. Cepen- 
dant le ciel ni la mer ne nous préfa- 
geoienc aucune tempête.. Le prodige 
qui s’offroit à nos regards , nous annon- 
Çoit quelque événement plus terrible- 
que la colere de Neptune & d’Eole, 
Nous étions occupés de cette crainte , 
lorfque nous) apperçumes s’élever dans, 
les airs , un fantôme d’une grandeur 
exceilive. La difformité de fa, figure 
répondoic à l’énormité de fa taille. 
Le fameux coloflè de Rhodes n’éga-. 
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loir pas en hauteur ce fpeétre redou- 
table. Ses membres hideux paroiffoient 
animés d’une force invincible. L’hor- 
reur , la rudvfle, la méchanceté étoienr 
répandues fur toute fa perfonne. 11 
pouffoit un affreux mugiffement- , qui- 
fembloit fortir du fond de la mer. 
Nous friffonnions ] nos cheveux fe hé- 
riffoient ; fa voix & fon afpeéb glaçoient 
notre fang dans nos veines. 

,, Portugais , s’écria-t-il , ô .la plu? 
téméraire de toutes les nations, peu- 
ple orgueilleux , qui méprilès le? 
douceurs du repos , & qui cour? 

après une gloire frivole avec tant de 
peines , de dangers & de fatigues , 
puifque tu ofes tranfgreffer les borne? 
oit la fbibleffe humaine devroit fe 
renfermer , puifque tu défies la fureur 
des ondes qui' dépendent de moi , <Sc 
que je garde depuis des fiecles innom- 
brables, fans qu’aucun mortel ait eu 
Paudace d’y venir braver mon cour- 
roux , apprends de ma bouche • les 
malheurs que le deftin te prépare & 
fur les flots & fur la terre, pour prix 
de ton ambition.- Sache que tous les 
navires qui feront le même voyage- 
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que tu fais auront pour ennemis im- 
placables, les rochers & les écueils de 
cette côte ; fâche que la première armée 
qui paffera dans la fuite par ces lieux 
funeftes , deviendra la proie des tourbil- 
lons & des vagues orageu fes , que je 
fouléverai pour fa ruine. Tu fentiras 
tous les ans de nouveaux effets de ma 
haine ; tous les ans tu pleureras tes 
naufrages, & les miferes de tes ci- 
toyens. J’enfevelirai dans mes entrailles 
un héros magnanime : fes profpérités, 
fes triomphes s’anéantiront devant moi ; 
une forêt de lauriers , mille victoires 
remportées fur les fucceffeurs d’Ot- 
toman , ne pourront détourner les 
malheurs qui le menacent : Monbaza, 
Quiloa treffailleront de joie, envoyant 
périr leur deflruéleur. 

« J’attends encore ici un amant no- 
ble & généreux , qui doit venir dans 
cette région , avec l’objet de fa ten- 
dreffe. Un trille fort les appelle fur 
mes. rivages : la tempête n’épargnera 
leur vie , que pour les plonger dans 
un gouffre de maux qui me font pref- 
que frémir moi - même. Ils verront 
mourir de faim les fruits de leur 
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union, leurs chers enfants, élevés avec 
douceur , nourris dans les délices , & 
nés pour être heureux. Ils fe verront 
dépouillés par les Caffres , qui les laif- 
feront dans une infupportable nudité. 
L’époux verra le corps de l’époufe , 
ce corps fi beau , expofé aux injures 
de l’air , brûlé par les ardeurs du fo- 
leil , & glacé par le froid de la nuir. 
Enfin , après de longues peines , après 
avoir effuyé les plus affreufes rigueurs 
du fort , ces amants miférables expi- 
reront en fe tenant embraffés , & en 
verfant l’un fur l’autre des larmes qui 
pourroient attendrir les cœurs les plus 
infenfibles ,,. 

Vous demandez. Madame, fi ces 
terribles prédirions ont été accom- 
plies ? Vous avez déjà vu Almeïda 
* périr par la main des Caffres ; St ce s 
peuples grofïïers , fans armes , fans 
adreffe & fans valeur , trancher le 
qours d’une vie que tous les guer- ' 
riers d’Egypte , toutes les forces 
de l’Inde avoient attaquée inutile- 
ment. Ce héros revenant de Goa à 
Lisbonne , fut contraint de relâcher 
fur la côte du cap de Bonne - Efpë- 
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rance, dans un lieu nommé Saldagna; 
Un Portugais de fa fuite s’étant avancé 
dans le pays , infulta les Hottentots , 
qui le mirent tout en fang. 11 vint 
retrouver fes camarades, qui prirent 
aulîi - tôt les armes pour le venger. 
Almeïda leur repréfenta en vain qu’ils 
avoient tort ; leurs cris importuns 
l’emporterent lui - même au combat, 
où il fut tué d’un coup de flèche. En 
y allant , il répétoit fans cefle: » Hé ! 
„ mes amis, où menez-vous un homme 
„ de mon âge „ ? 

La fécondé prophétie , qui eut éga- 
lement fon effet,, efl; celle qui annonce 
le naufrage d’une armée Portugaife. 
Lorfque Gama fut de retour dans fa 
patrie , avec la nouvelle de la. décou- 
verte des Indes , on y envoya une 
flotte de treize voiles , fous la conduite 
de Cabrai. Elle fut aflailiie d’un orage 
terrible auprès du cap de Bonne-Efpé- 
rance. Six vaiflfeaux périrent ; les fept 
autres furent extrêmement maltraités. 
Le capitaine Barthelemi Diaz , qui , 
dans un voyage précédent , avoit le 
premier découvert ce cap , fut fub- 
mergé par les flots. 

Enfin , les épous malheureux qui 
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font l’objet de la troifieme prédiction 
du géant , fe nommoient Manuel de 
Soufa & Léonor de Sa ; le premier , 
quoique jeune, avoit été plufifcurs an- 
nées gouverneur de la forterefle de 
-Diu, dans les Indes orientales, oii.il 
avoit amaffé des tréfors immenfes. 
Content de fa fortune , il équipa un 
vaiflfeau , qu’il chargea de tous fes 
biens , & s’y embarqua pour Lisbonne 
avec fon époufe, qui palfoit pôur une 
des plus belles perfonnes du Portugal. 
Jamais voyage, n’eut un fuccès plus 
déplorable. La tempête jeta fon navire 
contre les écueils du cap de Bonne- 
Efpérance, où il fe brifa en mille piè- 
ces. Une partie de l’équipage fut en- 
gloutie par la mer ; les.: autres le fau- 
-verent avec leur maître , fa femme & 
fes trois enfants. La terre ne leur fut 
pas plus favorable que les flots ; car 
ceux qui ne moururent pas de faim , 
furent ou mglfacrés ; par les Gaffres , ou 
dévorés par les bêtes féroces. 

„ Le géant auroit continué fes noires 
•prophéties, continue Don Vafco de 
’Gama ; mais je l’interrompis. Qui es- 
tu , lui criai - je ? Ta grandeur nous 
•étonne j mais tes menaces ne nous 
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effraient pas. Je fuis , nous dit-il , ce 
vafle promontoire , que vous autres 
Portugais appeliez le cap de la Tour- 
mente. C’eft moi qui borne les côtes 
d’Afrique, en tirant vers le pôle auftral. 
Jadis je fus l’un des freres d’Encelade , 
de Briarée , & des autres géants que 
la terre enfanta. Je me fignalai dans 
la guerre que nous entreprîmes contre 
les Dieux , non pas en accumulant 
montagnes fur montagnes , pour aflail- 
lir le ciel ; mais en parcourant , avec 
une nombreufe flotte , les immenfes 
plaines de la mer , où je cherchois 
Neptune pour le combattre. L’ambi- 
tion feule ne remplifloit pas mon cœur ; 
il étoit encore occupé d’un fatal amour, 
qui ne me laifloit aucun repos. Un 
jour je vis la belle Tliétis qui folâ- 
troit toute nue fur les rivages de 
l’océan avec les filles de Nérée. Dès 
le premier coup - d’œil je lui cédai 
la viétoire ; & le temgs n’a point 
diminué ma paflion. Mais en vain 
je m’efforçai à lui plaire ; mes foins 
furent inutiles ; ma taille lui fai- 
foit peur. Cependant elle entreprit 
de s’amufer , en me donnant des 
; ; c cfpérances^ 
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efpérances. Les amants font crédules : 
un voile épais leur couvre les yeux: 
je ne me doutai d’aucun artifice ; 
j’abandonnai mon cœur à l’efpoir 
le plus doux ; & je mis bas les armes, 
pour plaire à l’unique objet de mes 
defirs. Enfin , une nuit qui dévoie 
couronner ma paflîon , je crus ap- 
percevoir de loin mon aimable nym- 
phe : de loin j’ouvre les bras ; & 
tranfporté d’un violent defir , je cours 
vers elle; je i’embrafle tendrement, 
ou plutôt , croyant l’embralTer , je 
ne trouvai qu’une montagne , donc 
la cime affreufe recevoir mes ca- 
refies. Que devins-je en fortant de 
mon erreur ? Une foudaine métà- 
iporphofe me dépouille de mon pre- 
mier être ; ma chair devient un hor- 
rible amas de terre ; mes os fe chan- 
gent en rocher : en un mot , mes 
membres forment ce promontoire fi. 
redoutable, qui va maintenant s’of- 
frir à vos yeux. Les flots de Thétis 
m’environnent & m’infultent fans celle; 
& leur afpeét éternife les maux que 
f endure,,. 

Telle ell l’origine poétique du cap 
de Bonne-Efpérance. En le faifant ve- 
Tome XIV, B 
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nir d’un géant que Ion ambition 5c 
fes fureurs armoient contre le ciel,, 5c 
qui , fous fa première forme , avoit été 
tourmenté par mille pallions violentes 
qu’il conferve encore après fa méta- 
îuorphofe , l’auteur de la Lufiade n’a 
pas voulu feulement nous donner une 
idée des orages fréquents & des tem- 
pêtes qui régnent autour de ce fameux 
promontoire. Cette fiétion contient en- 
core un fens hiltorique ; & le poète , 
dans la perfonne du géant , repréfente 
Mahomet & fes feélateurs , qui fe font 
oppofés de toutes leurs forces à la dé- 
couverte <5ç à la conquête des Indes 
par les Portugais. Les Maures ôc les 
Turs étoient maîtres de cette naviga- 
tion , dont ils cachoient foigneufement 
la connoilfance aux peuples d’Europe. 
Lorfqu’ils virent que leur fecret al- 
loit tranfpirer , ils eurent recours aux 
armes , à l’artifice , 5c à tous les moyens 
qui pouvoient nous fermer les portes 
de l’Orient. Ainli , dans le fens phylî- 
que , ce géant elt l’ennemi de la navi- 
gation, par les tempêtes qui défolent 
les parages du cap de Bonne - El'pé- 
rance. Dans le lens hiltorique , c’elt 
Mahomet qui s’oppofe aux progrès de 
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la religion chrétienne, en armant con- 
tre elle les peuples de Monbaza , de 
Mozambique , de Quiloa , de Sofala , 
/5c de plulieurs autres pays voitins du 
même cap. 

Les Portugais, pour venger la more 
d’Almeïda, & tous les malheurs arri- 
vés à leur nation parmi les Hotten- 
tots , firent ttanfporter fur le rivage 
une piece de canon , dont ils feigni- 
rent de vouloir faire préfent à ces bar- 
bares. Mais tandis que ceux-ci la traî- 
noient, leurs ennemis , qui l’avoienc 
chargée à cartouche , y mirent le feu, 
&. firent périr un grand nombre de 
fauvages. Cette perfidie ne laiflTa aux 
Portugais aucune efpérance de s’éta- 
blir dans le pays. 

Les navigateurs Anglois , que plu- 
fieurs voyages au Cap dévoient inf- 
truire des avantages d’un pareil éta- 
blifîèment, n’ont pas été plus heu- 
reux. Tous les efforts de leur com- 
pagnie des Indes fe font réduits à y 
envoyer quelques malfaiteurs. Les 
uns y périrent de mifere ; les autres 
ne cherchèrent qu’à fie fauver de ce 
lieu de banniirement. Dans la fuite, 
perdant abfolumenc de vue cette con- 
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trée , ils ont donné la préférence à 
Tifle de Sainte-Helene , bien inférieure 
au Cap pour l’utilité du commerce. 

' La pofieflion de ce pays étoit ré- 
fervée à la Hollande. Ses vailTeaux y 
avoient fouvent pris des rafraîchifle- 
ments ; mais elle ne fongea à s’en em- 
parer , que vers le milieu de l’autre 
fiecle. Ne vous attendez pas à trouver , 
dans les entreprifes des Hollandois , 
cette variété , cet intérêt , cette fingu- 
larité d’événements , qui ont fourni aux 
Portugais la matière d’un poème épi- 
que. Comme leur principal but étoit 
le commerce , tous leurs voyages n’ont 
été que des expéditions de marchands. 
Ce font des négociants qui , partant 
d’Amfterdam avec des marchandifes 
du pays , arrivent fur les côtes d’Afri- 
que , & traitent avec les Negres , qui 
leur donnent en échange de l’or & de 
l’ivoire. Comme ils ne font pas tou- 
jours d’accord fur le prix , il naît entre 
eux de petites difficultés, qui ,de temps 
en temps , dégénèrent en querelles & 
en combats 5 mais tout fe réduit à 
quelques coups de poings ou depier- 
*es , après lefquels on fe fépare , dans 
l’efpérance réciproque 'de fe retrouver 
plus traitables. 




de Bonne-Espérance. 

Les. premiers voyages des Anglois, 
le long de ces mêmes côtes, offrent 
des faits d’un autre genre. Ce font 
auffi des marchands qui vont, porter 
du cuivre, du fer, des étofles , dans 
•des pays éloignés ; s’ils rencontrent 
des Portugais , des Efpagnols , des 
Hollandois , des François , des Turcs , 
jaloux de leur commerce , ils ne man- 
quent jamais de leur livrer bataille ; & 
vainqueurs ou vaincus, ils reviennent 
plus ou moins riches félon que le fort 
de la guerre, la navigation , la difpo- 
fition des peuples leur ont été plus ou 
moins favorables. Ils établiffent des 
comptoirs dans les lieux où iis ne font 
point travèrfés. Ils font des alliances 
avec les princes dont ils ont fu gagner 
l’affê&ion. Tantôt on les reçoit comme 
amis ; tantôt on les regarde comme des 
ennemis dangereux. Ici on les perfécu- 
te,làon les accable de careffes; &tour- 
à-tour ils éprouvent la haine, l’amitié, 
la bonne foi , la perfidie des peuples 
où les conduit leur commerce. Telle 
çii , Madame , l’idée que vous devez 
prendre de la plupart des expéditions 
Angloifes fur les côtes d’Afrique. 

Ce même pays n’a jamais attiré les re- 

B iij 
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gardsdes Ffpagnols : ils éroient occupés 
à de plus grands objets en Amérique. 
La hauteur Caftillane ne s’abaifloit 
point à établir des comptoirs , ni à 
former des entrepôts de commerce. II 
falloit à cette nation fiere , & même’ 
féroce , ou de riches royaumes à con- 
quérir , ou des nations nombreufes à 
exterminer ; & l’Afrique ne leur of- 
froit que des pays déferts , ou des con- 
trées flériies. Colomb, Pizarrc , Cor- 
tcz euffent fourni peu de fujets de poè- 
mes , s’ils n’eufient voyagé qu’en Afri- 
que. 

Notre compagnie des Indes étoic 
prefque feule incéreffée en France , à 
polleder un érabliffement au Cap , à 
caufe de fon commerce de Pondicheri ; 
mais les Hollandois en éroient déjà les 
maîtres lors de la naiffance de cette 
compagnie : elle n’avoit donc aucune 
entreprife à tenter , ni au Cap de 
Bonne-Efpérance , ni même fur les 
côtes orientales de ce continent. Au fit 
notre navigation , dans ces mers , n’a- 
t-elle rien de curieux à nous offrir. 
Je ne connois que le$ exploits de la 
Café à Madagafcar , & les travaux de 
la Bourdonnais dans i’ifle de France > 
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qui méritent d’être chantés par nos 
poètes. Mais ces deux hommes n’ap- 
prochent encore ni des Gama , ni des 
Almeïda , ni des Albuquerque : dans 
toute notre marine on trouveroit peu 
de pareils noms. 

Un certain Van-Riebeck , qui fer- 
voit en qualité de chirurgien , fur un 
vaiiTeau des Etats généraux , fut le 

f >rinci pal fondateur de la colonie Hol- 
andoife du Cap de Bonne-Efpérance , 
Sur le rapport qu’il fit à. fa république 
de la bonté de ce territoire , elle 
équipa trois navires pour en prendre 
pofifeffîon , & lui en donna le comman- 
dement. Le terrein n’eft cependant 
pas excellent ; & l’on ne doit l’abon- 
dance qu’on trouve ici , qu’au choix 
qu’on a fait des meilleurs cantons , à 
la température* du climat , qui ne 
laifie craindre ni la gelée , ni la grêle, 
à l’engrais des terres , que le grand 
nombre de beftiaux, <3c principalement 
des moutons qu’on y éleve , rend très- 
facile ; & enfin , à la nouveauté de ces 
mêmes terres , qui ne font pas encore 
fatiguées , & qu’on laiffe repofer néan- 
moins auiîî fouvent qu’en France. 

Van - Riebeck fut nommé gouver- 

Biv 



Digitized by Google 




52 L E C A P 

rieur de la nouvelle colonie. Il acheta 
des habitants, un terrein confidérable, 

& commença par y conftruire.un fort, 
pour fe mettre à l’abri de leurs incul- 
tes. 11 ne fit point avec eux un traité 
en forme ; il leur donna quelques mor- 
ceaux de fer , quelques grains de 
verre ; il les enivra d’eau-de-vic ou 
d’arack ; & le tout ne monta pas à 
mille florins ; mais il n’oublia pas 
félon l’ufage , d’en mettre quatre mille 
fur le compte de la république. Il of- 
frit foixante acres de terre à chaque 
particulier dans la colonie naifiante , 
avec droit de propriété & de fuccef- 
fion , pourvu que , dans l’efpace de 
trois ans, ils fe miflent en état , non- 
feulement de fubfiüer fans fecours , 
mais de contribuer à l’entretien de la 
garnifon. On leur donna aufli des fem- 
mes , qui furent tirées de la commu- 
nauté des orphelines , & des autres 
maifons de charité de Hollande. Enfin , 
on accorda aux nouveaux habitants la 
liberté de revenir en Europe au bouc , 
de trois ans , avec la permifflon de 
difpofer de leurs pofieflîons , s’ils ne 
pouvoient s’accoutumer au climat. Ces 
conditions , remplies avec fidélité , 
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attirèrent au Cap un grand nombre de 
cultivateurs , & rendirent en peu d'an- 
nées cet établiffement très - floriflant. 
Dans la fuite , les gouverneurs s’étant 
mis fur le pied de vendre les terres , 
il fut réglé que ceux qui prendroient 
de nouvelles habitations, donneroient 
à la compagnie un écu par mois , ou 
même deux , hypothéqués fur l’habita- 
tion même. Celui qui vend , ou un ter- 
rein , ou fa maifon , paie pour les lods 
& ventes, le quarantième du prix con- 
venu. Toutes ces poffeffions s'étendent 
autour de la pointe méridionale de l’A- 
frique , depuis la baie de Saldane , juf- 
qu’à la terre de Natal. Vous venez de 
voir quel’acquifition de ces domaines, 
quoique très - vaftes , ont peu coûté,' 
mais les autres dépenfes ont été excef- 
fives. 

Je fuis, &c. + 

Au Cap , ce 14 février 1733.- 

B v 
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LETTRE CLXIV. 

Suite du Cap de Bonne-Espérance^ 

L E s habitations du Cap font par- 
tagées en quatre diftriéts , qui (V 
font formés fucceffivemenr. Le plus 
conlidérable & le plus ancien , eft 
celui qui porte le nom du Cap même , 
où fe trouvent les forts , la ville capi- 
tale , 6c le centre de la puifiance Hol- 
landoife , en Afrique. Les autres s’ap- 
pellent Ste'lenbofch , Drakellein 8c 
Schwellendham. Je vous demande’ 
grâce , Madame , pour ces noms étran- 
gers , donc la rudefie bielle votre 
oreille. Je tâcherai de ne les employer 
que très-rarement. 

Le dilfriét du Cap comprend un 
territoire allez valle , donc les lieux les 
plus remarquables font les montagnes 
de la Table , du Lion , du Vent , du 
Tigre 6c de la Vache ; la baie du Bois 
& celle de Saldane. La montagne de 
la Table, ainii nommée, parce que r 
de loin , fon fommec lemble uni 
comme une table , a plus de tjois 
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mille pieds de hauteur. Toute fa mafTe, 
quand on la regarde de bas en haut, 
paroît d’une flérilité extrême. Il y a 
cependant quelques jardins, & deux 
petits bois , dont l’un s’appelle le Pa- 
radis , parce qu’on y aborde aifément ; 
& J’autre l’enfer , par la difficulté 
-d’y arriver. C’eft le contraire de ce 
qu’on nous prêche. 

Quoique fort efcarpée , cette mon- 
tagne n’eil pas difficile à monter , par 
une grande fente qui fe trouve vers 
le milieu. Le pied , jufqu’au tiers , à 
peu près de fa hauteur, efl une terre 
pierreufe , couverte de plantes & d’ar- 
briffeaux. Le refie n’eit qu’un amas 
de pierres. La fente efl fort profonde, 
& large de cinquante à foixante pas $ 
mais elle fe rétrécit à mefure qu’on 
approche de la cime , où elle n’a guere 
plus de huit ou dix pieds. Le haut de 
la montagne offre de grands efpaces 
couverts d’herbe , 6c féparés les uns 
des autres par des roches , dont quel- 
ques-unes font plates éc pofées de 
niveau , d’autres en dos d’âne , 6c pla- 
cées horifonralement. Sur la plate- 
forme , qui efl au fommet, il y a des 
lits de pierres affcz élevés , qu’on ne- 
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voit pas de la ville du Cap. On trouve- 
de l’eau dans le creux des rochers ; & 
il y a vers la partie orientale , une 
fontaine abondante , d’où coule un- 
affez grand ruifleau. La vue s’étend au 
loin de tous côtés ; & l’on voit au fud 
l'a mer de toutes parts. 

Du bas de cette montagne , on ap- 
perçoit dans certains temps fur la 
cime ,,une nuée blanche , qui annonce 
un vent de fui-eft, dont on redoute la 
violence. A la vue de ce phénomène-, 
les matelots , qui en craignent les fui- 
tes , fe difent entre eux : “amis, la. 
„ nappe eft fur la table Cela veut 
dire qu’il faut fe précautionner contre 
la tempête. On voit enfuice cette nuée 
fe précipiter du fommet , en tombant 
à plomb le long de la montagne ; mais, 
elle fe dilfipe à mefure qu’elle def- 
cend, de maniéré qu’elle n’ eft: plus visi- 
ble quand elle arrive au tiers de la 
hauteur. 

Je me fuis un peu étendu fur cette 
montagne , parce que c’eft d’elle que 
le Camoëns a imaginé de faire fon 
géant. Elle n’eft- féparée de celle du 
Lion , que par une petite defcente & 
un chemin creux. On croit que, cette- 
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demiere a tiré Ton nom de la multitude • 
de ces animaux dont elle étoit autrefois 
la retraite, ou de fa forme même , qui 
repréfente du côté de la mer, un lion 
couché, ayant la tête élevée, comme 
s’il guêtoit fa proie. Cette tête eft fi ef- 
carpée , que pour la monter, on eft 
obligé de faire une partie du chemin 
avec des échelles de corde. On décou- 
vre de fon fommet , à douze lieues de 
diftance, le pins petit bâtiment qui eft 
en mer. Dès qu’il paroît un vaiffeau , 
un homme placé fur cette montagne , 
en donne avis à la* forterefle , en tirant 
un coup de canon , & en déployant 
le pavillon de la compagnie. 11 tire 
autant de coups qu’il apperçoit de bâ- 
timents. On donne les mêmes fignaux 
de l’ifle de Robin, fituée à l’embou- 
chure du port, à quelques lieues de la 
ville du Cap. 

La montagne du Vent , que les gens 
de mer appellent auflï la montagne du 
Diable , fans doute à caufe de la vio- 
lence des vents qui viennent de fon 
côté , eft moins étendue & moins 
élevée que celles de la Table & du 
Lion , avec lefquelles elle forme un 
demi-cercle, qui environna une affez 
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belle vallée. Au relie , cette montagne 
n’efl prefque point dillinguée de celle 
de la Table: c’ell abfolumenc la même; 
il n’y a qu’un fore petit fond qui en 
fait la réparation. Ces trois monta- 
gnes , du Lion, de la Table & du Dia- 
ble , font formées de couches de ro- 
ches viliblement horifontaîes. Au bas, 
' ell un très- grand efpace , couvert de 
'pierres jetées confufément, & qu’on 
croit être des débris qui fe font écrou- 
lés de la partie du nord. En effet, il n’y 
a pas long -temps qu’une très-grolfe 
roche s’éboula avec Un grand bruit , <5c 
entraîna une quantité prodigieufe de 
pierres dans la vallée où eft-fituée la 
ville du Cap. 

Cette ville , dont le plan vafle 5c 
régulier embraffe plufîeurs rues fpa- 
4-cieufes , contient un grand nombre de 
maifons , avec des cours & des jar- 
dins. La plupart des édifices qui font 
■de briques , n’ont qu’un - étage pour 
qu’ils foient moins expofés à l’imré- 
ruoftté du vent. Le toit qui les couvre, 
n’ell ni de tuile, ni de chaume, mais 
d’un jonc fort , & gros à peu près 
comme celui qui vient dans nos maré- 
cages , de quelquefois de deux cou- 
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ches de briques & de chaux. Une cer- 
taine uniformité régné ici , comme 
dans toutes les villes de Hollande , & 
n’offre rien de particulier à mettre dans 
une defcription. L’églife qui efl bâtie 
de pierre, efl fort fimpb, mais propre 
& d’une belle proportion. L’hôpital 
eft en face , & peut contenir cinq à fîx 
cents malades. Le jardin delà compa- 
gnie eft à peu de diftance de la ville. 
Il étoic autrefois enrichi de plantes 
rares , & beaucoup plus beau qu’il n’eft 
aujourd’hui. C’eft un vafle potager,, 
partagé en quarante-quatre quarrés , 
& entouré d’une haute charmille. Il 
ne contient guere que des arbres frui- 
tiers , & des légumes. La forterefîe 
qui commande la ville & toute la val- 
lée , lé nommé Bonne-Efpérance. Elle 
eft d’une grande étendue & d’une bon- 
ne défenfe. Le gouverneur & les offi- 
ciers de la compagnie y ont leurs lo- 
gements ; & l’état y entretient une forte 
garnifon. Un ruiffeau qui coule de la 
montagne de la Table , au pied de 
laquelle il fait tourner un moulin , eft 
conduit par des canaux jufqu’à l’efpla- 
nade , qui eft entre la ville & le fort 
& fournit de l’eau à ces deux places. 
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C’ed dans la vallée de la Table , que 
fe trouvent les plus belles plantations. 
On y didingue , entr’autres , celle qui 
porte le nom de pain & de vin , à 
caufe de fa fertilité. On y voit aulfi la 
fameufe braderie d’un Hollandois, que 
la compagnie avoit envoyé au Cap 
avec toute fa famille , pour y établir 
la méthode de brader, qui ed en ufage 
à Daventry. Dans ce même canton , 
ed la maifon de campagne nommée 
Conjlantia , que le gouverneur Van- 
derdel fit bâtir fous le nom de la fem- 
me, quoiqu’il n’eût jamais pu lui inf- 
pirer allez de complaifance pour l’ac- 
compagner en Afrique. Enfin, derrière 
la montagne de la Table, ed un bâti- 
ment très vade , qui fervoit autrefois 
d’écurie à cent cinquante chevaux ; on 
en a fait enfuite une prifon pour les 
criminels qu’on bannit, ou de Batavia, 
ou des autres podeflions Hollandoifes 
de l’Inde. Ces prifonniers font réduits 
à tirer leur fubfidance de leur travail ; 
& lorfque le terme de leur bannide- 
ment ed expiré , on les renvoie aux 
Indes fur unvaideau de la compagnie. 
On y a vu des princes Indiens , exilés 
pour cinq ans par le gouverneur de 
Batavia. 
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La montagne du Tigre , qui doit ce 
nom à la variété de Tes couleurs , & à 
fa reffemblance avec la peau de cet 
animal , eft regardée comme le canton 
le plus fertile de ce diftriét. On y 
compte plus de vingt plantations par- 
faitement cultivées. Un colon doit avoir 
au moins mille ou douze cents brebis, 

& cinq ou fix cents gros befliaux, pour 
être réputé un homme aifé. Plufieurs 
même en ont quatre ou cinq fois au- 
tant. 

La baie du bois,ainfi nommée d’une 
forêt qui borde fon rivage, fournit aux 
habitants du bois à brûler & du bois de 
conftruélion, qui font également rares 
dansée pays. Celle de Saldane a reçu 
fon nom d’Antoine Saldana , officier 
Portugais, qui la reconnut pour la pre- 
mière fois , au fcizicme fiecle. C’eft un 
lieu de rafraichiffement , que les vaif- . 
féaux Européens avoient coutume de 
fréquenter , avant que les Hollandois 
fuffent établis au Cap. Les François y 
érigerent un poteau aux armes du roi, 

& y bâtirent un petit fort , qu’ils ont 
abandonné. 

Vous n’attendez pas de moi , que 
j’encre dans le détail de tous les lieux 
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connus dans les autres diftriéts de la 
colonie. J’ai promis de pafl~er légère- 
ment fur la plupart de ces noms Hol- 
landois, auxquels une oreille Françoife 
s’accoutume avec peine. Je dirai feu- 
lement que toute cette extrémité de 
l’Afrique , qui fe termine au cap de 
Bonne-Efpérance , eft entremêlée de 
plaines lablonneufes , de bois , de 
hautes montagnes, de vallées où cou- 
lent des ruilTeaux & des rivières. Les 
plaines de fable font dangereufes à 
parcourir : ce fable efl mouvant ; les 
vents l’amoncelent & le diffipenr. Us 
couvrent des huilions de ronces , qui 
déchirent les jambes de ceux qui s’y 
enfoncent, s’ils n’ont pas la précaution 
de les garantir par des bottes molles , 
ou des guêtres de cuir. Le plus fûr 
cft de ne pas s’y engager. Un autre 
• inconvénient de ces fables , encore plus 
dangereux , eft qu’ils font remplis de 
ferpents & d’infe&es venimeux , dont 
les piquurcs font mortelles. Les ef- 
cUves & les Hottentots , qui marchent 
pieds nuds , ont toujours avec eux de 
petits oignons blancs , dont le jus ap- 
pliqué fur la blcfiure , diflipc fur le 
champ touc le venin. Les jardins & les 
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bois font auffi infeftés de ferpents de 
plufieursefpeces ; & il n’eft pas prudent 
/ de s’y promener à certaines heures. 

11 y/a quelques jours que M. l’abbé 
de la Caille me propofa de l’accom- 
pagner à Drakellein , chez un ami qui 
lui procure toutes les facilités pour fes 
travaux agronomiques. C’eft une val- 
lée fort étendue , bordée des deux 
cotés d’un grand nombre d’habita- 
tions, où l’on s’applique principale- 
ment à la cultu e de la vigne. Elles 
font toutes arrofées par des ruifleaux 
qui dcfcendent des montagnes, & vont 
fe rendre à une riviere qui traverfe la 
vallée. Ce fut Simon VanderHel, gou- 
verneur du Cap , qui fonda cette petite 
colonie , & lui donna le nom qu’elle 
porte, en reconnoiflfance des fervices 
que lui avoit rendus auprès de la com- 
pagnie, le baron de Van-Rhéeden, 
ieigneur de Drakellein, 11 la compofa 
principalement de réfugiés François, 
dont les dcfcendants forment aujour- 
d’hui la plus nombreufc portion de ce 
* dHlricb ils conferverent d’abord la lan- 
gue de leur pays , & l’apprirent à leurs 
enfants; mais ceux-ci l’ont négligée 
de maniéré, qu’il n’y a aujourd’hui 
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que les plus vieux qui fâchent lô 
françois ; & dans vingt ans , il n’y 
aura plus perfonne ici qui le parle. 
Une chofe affez particulière , eft que 
ce diffriét: n’offre ni villages , ni édi* 
fices publics , à l’exception de l’é- 
glife , qu’on prendroit moins pour 
lin temple , que pour une grange. 
Ues magiffrats n’ont pas même une 
falle de confeil , & font obligés de fe 
rendre à Stellenbofch pour tenir leurs 
féances. 

Parmi les montagnes de ee pays , 
il en eit une qu'on appelle la roon- 
tagne du Piquet, On prétend que ce 
nom lui vient de la paffion que les 
premiers habitants avoient pour ce 
jeu , dont ils s'occupaient du matin au 
îbir, au pied de cette montagne, Une 
autre jffus élevée fervoit à M, de la 
Caille à faire fes obfervations , aux- 
quelles on me permit d’aflîfter. Nous 
avions deux charriées , l’un attelé de 
lix chevaux , pour voiturer nos provi- 
ens & notre lit } l’autre traîné par 
dix bœufs, où étaient les inftrumenrs. . 
On nous avoit donné huit efclaves , 
tant pour conduire les voitures, que 
pour porter le quart de cercle fur 1a 
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montagne. Le lieu où nous couchions 
étoit un emplacement long de fepc 
pieds & large de fix , féparé de celui 
où étoit le feCteur , par une toile qui 
faifoic une efpece de cloifon. Nous y 
avions pofé les deux matelas de mon 
lit de camp , à côté l’un de l’autre, fur 
des facs à demi remplis de paille. Au- 
delà de cet endroit , étoit une autre 
petite place, où. couchoient les ef- 
claves. Nous reliâmes plulieurs jours 
dans ce trille obfervatoire , où nous 
n’avions qu’une fimple toile pour nous 
garantir du ferein. Mais que le ciel 
nous offroit un fpe&acle charmant ! 
nous vîmes plus de dix milles étoiles, 
qui fe dérobent aux yeux des Euro- 
péens. 

Les moments que notre aflronome 
ne donnoit point à ces fortes de tra- 
vaux , il avoit la bonté de les employer 
à répondre aux quellions que je lui 
faifois fur la vie civile & économique « 
des gens du Cap, fur le climat, les fai- 
ions , les animaux , les plantes , & au- 
tres productions du pays; fur les mœurs, 
les ufages , & la façon de vivre de la 
nation Hottentote. “ Vous me faites 
plailir, me difoit-ü , de me tirer de 
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temps en temps des régions aériennes, 
& de me ramener vers la terre, pour 
laquelle je vous avoue que je ne me 
fens pas moins de goût que pour le ciel. 
Je reconnoitrai ces fervices en vous 
communiquant mes remarques fur la 
plupart des points qui font l’objet de 
votre curiofité. 

,, Je commence par le gouverne- 
ment des Hollandoisau Cap de Bonne- 
Efpérance. 11 effc fous la direétion de 
huit tribunaux, qui ont chacun leur 
département. Le premier , qu’on ap- 
pelle le grand confeil , a l’infpeâion 
générale du commerce & de la 'navi- 
gation. Il exerce avec une autorité ab- 
... 

folue , le pouvoir légiHatif, & jouit du 
droit de faire la paix ou la guerre 
avec fes voiiins. Huit membres , pré- 
fidés par le gouverneur, qui a deux 
voix dans les délibérations , compo- 
sent ce tribunal. Ils s’afiemblent le 
mardi à neuf heures du matin dans 
la forterelfe , & tiennent féance juf- 
qu’à midi. La fécondé jurifdiétion fe 
nomme college de jullice , 5c juge tous 
les procès civils & criminels ; mais 
on peut appeller de fes fentences à 
Batavia ou en Hollande, en dépo- 



Digitized by 




de Bonne-Espérance. 47 
Tant une fomme de cent Horins , qui 
eft perdue pour l’appeliant , & adju- 
gée à fa partie , fi la fentence efl con- 
firmée. Ce tribunal eft formé des mê- 
mes perfonnes que le grand confeil , 
5c des trois bourguemeftres régents de 
la ville du Cap. Les querelles <Sc les 
offenfes qui ne font point capitales , 
ainfi que les dettes qui n’excedenc 
point la fomme de trois cents florins , 
reflortiftent à une cour inférieure, com- 
pofée de bourgeois 6c de quelques of- 
ficiers de la compagnie, qui ont pour 
préfidenc un confeiiler du grand con- 
feil. La cour des mariages eft une ju- 
rifdi&ion où fe traitent les matières 
matrimoniales , 6c la chambre des or- 
phelins en eft une autre , chargée de 
la tutelle des mineurs qui n’ont point 
de parents au Cap. Le confeil ecclé- 
fiaftique a été inftitué pour veiller au 
gouvernement des paroiftes. On y exa- 
mine aufli l’emploi des aumônes pu- 
bliques , qui font fi fagement admi- 
niftrées , 6c en même temps fi abon- 
dantes, qu’on ne rencontre pas un feul 
mendiant dans tout le pays. Le fep- 
tieme tribunal s’appelle le confeil du 
commun j 6c fes fondions conliftenc 
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principalement à lever les taxes impo- 
fées par le grand confeil. Enfin, l’on a 
établi un tribunal militaire, où lé juge 
tout ce qui concerne le maniment des 
armes , la garde des polies , 6c en géné- 
ral ce qui a trait à la guerre. 

„Outrelesmagillratsqui forment ces 
différentes cours, la compagnie entre- 
tient encore un grand nombre d’officiers 
6c de domelliques , dont les appointe- 
ments montent chaque année à quatre 
cents mille florins. Pour fubvenir à tou- 
tes ces dépenfes, elle leve le dixième de 
tous les biens fonds, auquel il faut join- 
dre les droits qu’elle impofe fur le 
vin , l’eau-de-vie , le tabac , la bier- 
re , 6c le profit qu’elle tire des do- 
maines, dont elle s’ell réfervé la pro- 
priété. Elle donne aujourd’hui, aux 
nouveaux colons qui viennent s’éta- 
blir dans le pays, les mêmes encou- 
ragements qu’elle leur accordoit autre- 
fois fi non - feulement elle leur fournit 
à crédit des uftenfiles , des efclaves 
6c d’autres fecours ; mais lorfque 
les terres rendent peu , elle a l’indul- 
gence de leur remettre la taxe du 
dixième, jufqu’à ce qu’ils foient en 
état de la payer. Si le feu ou quel- 

qu’ac- 
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qu’acciJenc ruine les édifices , elle faic 
1-es avances des matériaux & des ou- 
vriers pour les rebâtir. Elle traite avec 
le même ménagement les nations Hot- 
tentotes , & lé fait autant refpeéler 
par la douceur & la fagefle de fou 
gouvernement , que par la force de 
fes armes. Aufli ces barbares recher- 
chent-ils avec beaucoup d’emprefle- 
ment fon amitié & fon alliance , lut 
envoient des députations annuelles avec 
des préfcnts , ôc prennent pour arbitre 
de la plupart de leurs différends , le ! 
gouverneur de la colonie , qu’ils re- 
gardent comme le roi de cette con-' 
trée. 

„ Malgré la fa ge conduite de U 
compagnie Hollandoife au cap de 
Bonne-Efpérance , les habitants croient 
avoir beaucoup à fe plaindre de fou 
gouvernement. Je les ai fouvent en- 
tendu murmurer de ce qu’elle ne veut 
pas leur permettre de vendre leur bled 
aux étrangers , ni leur laiffer armer 
des vaiffeaux de côte pour trafiquer 
dans le voifinage , & fur-tout pour 
aller chercher du boi^ de charpente 
5c de menuiferie. Ils lé plaignent en- 
core de ce que l'intérêt de l’argent 
Tome XIV. C 
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qu’ils empruntent pour leurs befoins, 
eft à fix pour cent, même en donnant 
de bonnes cautions ; <$c que les frais 
des emprunts étant confidérables , à 
caufe du papier timbré & des droits 
du confcil , les prêteurs font néan- 
moins en droit de reprendre leurs 
deniers, en avertiflant trois mois au- 
paravant. Ils fe plaignent de ce que 
les deux tiers des habitants étant luthé- 
riens , on ne veut pas leur permettre 
d’avoir des minillres de cecte religion , 
quoiqu’ils s’offrent de les entretenir à 
leurs dépens. Ils fe plaignent enfin , 
de ce que l’on fouffre ici des Chinois 
bannis de Batavia , qui ne vivent que 
des vols que font les efclaves : ils achè- 
tent ces vols & les revendent. 

„ Ces efclaves du Cap font un mé- 
lange de païens , de mahométans , 
& de quelques chrétiens. Les Hollan- 
dois ne prennent aucun foin de leur 
inftruéfcion , & ne leur parlent jamais 
de religion. Auffi font-ils adonnés à 
toutes fortes de vices. Les filles , après 
avoir été le jouet des blancs dans leur 
première jeuneffe , s’abandonnent au 
premier venu , &Hgacent publiquement: 
ies hommes dans les rues , comme fonc 
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celles de Paris, qui ont du moins de 
la religion. Ce défordre occafionne 
louvent des querelles , & même des 
afTaffinats : ce qui joint à l’abondance 
du vin , de l’arach & de l’eau - de- 
vie , fait qu’il y a peu de cabarets 
où il n’y ait tous les jours du tapage. 

„ Les bons vins du Cap , je parle 
des plus célébrés , qui font les délices 
des tables de l’Europe , fe tirent du 
fameux vignoble de Confiance. Ils 
doivent être bien falfifiés ; car il n’y 
a dans ce canton célébré , que deux 
habitations qui en produilent ; & elles 
ne fourniffent pas , années communes, 
plus de deux cents cinquante ou trois 
cents muids. Mais grâce' à rinduftrie 
de nos marchands d’Eurooe , ils fabri- 
quent du vin du Cap comme du vin 
de Tokai , & trouvent le moyen d’en 
procurer , fans le faire venir d’Afrique. 
Ils mettent dé-la lie de ce vin , ou 
une efpece de peau qui fe forme au- 
deffùs , *avec du vin de Champagne 
éc de Malaga ; & ce mélange four- 
nit le vin du Cap , qu’on fert fur la 
plupart des tables de Paris. C’eft dant 
cë fens > qüe notre comique Dancourt 
introduit fur la fcene un cabaretiei 

Çij 
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qui va à Surenne , pour y faire em- 
plette de vin de Champagne. On coin- 
pofe à Hambourg de touces fortes de 
vins , pour l’Allemagne , la Suede , 
leDanemarck, la Ru (fie. A Londres, 
on fait des vins de France. J’ai ouï 
dire que c’étoit à la Rochelle, qu’on 
fabriquoit les vins d’Efpagne. 

,, On croit que les premières vignes 
du cap de Bonne-Efpérance y ont été 
apportées de Perfe, d’autres difent du 
Languedoc, & d’autres des bords du 
Rhin. 11 fe paffa quelques temps , avant 
qu’on pût en élever affez pour for-; 
mer des vignobles ; mais ils y font 
maintenant en li grand nombre , que 
chaque habitation a le fien. La crainte 
des vents du fud ne permet pas de 
laifler croître les ceps à plus de trois 
pieds de haut. Ils fouffrent aufli beau? 
coup des fauterelles 6c des vers ; ce- 
pendant ils rendent plus , dès la troi- 
sième année , que ceux de Bourgogne 
& de Champagne à la cinquième. Les 
vignes font aulfi plus précoces : la ven- 
dange fe fait en février', qu , . au plus 
tard, au mois de mars.; ...» -> . ; 

. „ CeS vins font naturellement fort? 
6c pleins de feu. ; mais av.ee le temps j 






Di 



J 




DE BoNNE-EsPÉRANCE. Jf£ 
ils deviennent moelleux ; & par de- 
grés , ils égaleroient le meilleur vin 
de Canarie, fi l’on favoit la façon de 
le conferver. A force de foufre , on le 
rend piquant 6c déiagréable. Le géné- 
ral imhof avoir fait venir de Francfort 
un homme qu’il croyoit fort propre à 
faire les recherches néceffaires pour la 
confervation du vin du Cap ; mais 
comme cet Allemand ne connoiffoit 
que les façons qu’on donne au vin 
du Rhin , après avoir été cinq ans aux 
frais de la caiffe bourgeoife , il trouva 
une riche veuve qu’il époufa , 6c fe 
fit cabaretier , fans employer d’autre 
méthode que celle du pays. On plante 
ici les vignes dans les fonds , 6c les 
bleds fur les hauteurs. 

„ Les légumes du Cap font aufîi 
bons , 6c la plupart beaucoup meil- 
leurs que ceux de France. J’en excepte 
les afperges , qui ne croiffent guere 
mieux que celles qu'on. fait, venir dans 
les caves à Paris. En récompenfe , les 
carottes y font excellentes , même crues; 
& toutes les efpeces de choux furpaf- 
fent les nôtres , par la groffeur 6c par 
le goût. Quant aux fruits , je ne trouve 
que la pêche 6c l’abricot qui foienf 

C iij 



i 



Digitized by Google 




$4 Suite du Cap 

aulTi bons qu’en Europe. Il n’y a pas 
«ne prune qu’on puilfe manger avec 
plaifir ; pas une pomme qui foit paf- 
fable , excepté la reinette & la cal- 
ville; pas une bonne poire, fi ce n’cft 
la bergamotte. Les figues font médio- 
cres , les oranges inférieures à celles 
«le Portugal. Les fraifes & les raifins 
ne le cedenc point à ceux des autres 
pays. 11 y a peu de cerifes, & pres- 
que point de grofeilles. En revanche 
«n a beaucoup de noix ; mais on ne 
les mange point en cerneau ; & elles 
deviennent rares en peu de temps. Les 
rr.elons ne font bons que la première 
ou la fécondé année que la graine 
eft venue d’Europe. Tous ces fruits 
& ces légumes ont été apportés au 
Cap par les Hollandois ; & l’on ne 
trouve rien ici de particulier , que quel- 
ques bulbes de plantes alïez douces , 
quelques figues , quelques raifins qu’on 
ne le donne pas la peine de cultiver. 

,, Les revenus des habitants de cette 
colonie , établis à la campagne , ne 
confident guere que dans la vente de 
leurs befliaux , & le beurre de leurs 
vaches. Le beurre falé vaut commu- 
nément au Cap douze fous la livre. 
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Le beurre frais eft beaucoup plus cher; 
je l’ai vu payer jufqu’à trente-deux 
fols. On n’imagine pas que dans un 
pays où les principales richeiïes font 
les beftiaux , le beurre & le lait puif- 
fcnt tant coûter. 11 eft vrai qu’il eft: 
difficile de traire les vaches , moins 
traitables ici qu’en Europe , & que 
d’ailleurs elles donnent infiniment 
moins de lait. J'ai pafle quelques jours 
dans une habitation , où il y avoit 
plus de deux cents bêtes à cornes , 
& d’où l’on envoyoit tous les mâtiné 
à une demi-lieue chercher du lait pour 
le café. On fait peu de fromage ; <3c 
il eft mauvais. Les habitants font dans 
l’ufage de manger leur beurre falé > 
couvert de fromage de Hollande , 
qui ôte ou diminue fon mauvais 
goût. On nourrit les enfants avec dé 
la foupe , & rarement avec de la 
bouillie. 

,, Dans la plupart des habitations, 
on entretient un grand nombre de 
chevaux qui vont en troupes paître 
toute l’année , & ne font employés 
qu’à fouler le grain après la récolte , 
ôu à traîner la herfe après les femail- 
les. Perfonne n’a encore entrepris de 

C iv 
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leur faire porter des fardeaux. L’ufàgô 
du pays eft de tout voiturer fur des 
charriots attelés de quatre , flx ou huit 
bœufs. Les chevaux dreffés pour être 
montés, fe vendent fort cher ; on n’en 
a guere à moins de cinq à fix cents 
livres:. leur force & leur hauteur déci- 
dent de leur prix. Les autres fe don- 
nent à très-bon compte. Un des grands 
inconvénients, pour les perfonnes qui 
vont à cheval hors des grands che- 
mins , ce font de longues galeries fou-, 
terreines , que les taupes font dans 
le fable. Le cheval fléchit à chaque 
inflant , jufqu’aux genoux, Si l’on eli 
à pied , on enfonce de même. Ces 
taupes ont fix fois le grofleur de celles 
de France. Pour voyager avec agré- 
ment dans les lieux un peu éloignés 
du Cap , il faut avoir une bonne pro- 
vifion de vin , ne point l’épargner dans 
les habitations ; & alors vous êtes tou- 
jours bien venu. On vous prête che- 
vaux, charriots, bœufs, guides, &c* 
Sans cela on vous fait maigre chere 
«5c pauvre mine. 

„ Avec le meilleur froment du. 
inon.ie , la plupart des habitants de 
la campagne ont de mauvais pain * 
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faute d’avoir de bons moulins. Ils ne 
broient le grain qu’à demi ; 5c à peine 
feparent-ils le Ion d’avec la farine. 
C’eft la même négligence dans la façon 
de faire le pain. 11 eft noir, lourd, 
gras ; 5c dans plulîeurs endroits , on 
compceroit les grains de bled dont il 
eft compofé , 6c que la meule n’a point 
écrafés. Soit parefle , foie ignorance , 
la bierre eft encore plus mauvaife que 
le pain. Les perfonnes riches en font 
venir de Hollande , qui leur coûte 
quinze à feize fous la bouteille. L’ufage 
eft d’en fervir dans les grands repas , 
après les deux ou trois premiers verres 
de vin qu’on a bus. 

„ Quoique les viandes 6c le poifton 
frais foient très-abondants , ces gens- 
ci n’en mangent prefque que de làlés. 
C’eft fur-tout un très-grand régal pour 
eux , que le poifton fcc légèrement 
grillé , avec force poivre , 6c du pain 
trempé dans de l’eau chaude. Les 
dames aiment aufïï beaucoup les \é-> 
gumes falés ôc confits au vinaigre. J’ai 
aflifté à plufieurs repas de cérémonie, 
où les plats d’honneur étoient du 
ftocfich dur 6c jaune , des jambons 
d’Europe à demi-pourçis , 6c du lard 
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bien vieux & bien rance. On n’avoîé 
garde de toucher aux viandes fraî- 
ches ; elles n’étoient 1k que pour faire 
nombre. Enfin , les plus beaux pré- 
fents que les capitaines de vaiffeaux 
qui relâchent au Cap puiffent faire au 
gouverneur , ce font des morceaux de 
bœuf falés en Europe , & defiinés à 
la nourriture de l’équipage. Plus ce* 
viandes font noires, plus elles font du 
goût de ces bonnes gens. 

„ Le gibier le plus commun dan* 
les terres de cette colonie , font le 
cerf , le chevreuil , le cochon fau- 
Vage , le porc-épic , & différentes fortes 
de lievres. On mange auffî les mar- 
mottes, dont les montagnes font rem- 
plies ; mais en général , excepté lé 
chevreuil , le gibier n’y eft pas très- 
bon. Le cerf diffère des nôtres , par 
les cornes qui font courtes , fans bran* 
ches , & recourbées vers le dos. Les 
autruches , les faifans , les perdrix , les 
cailles font ici en fort grand nombre ; 
mais ces oifeaux ne font tout au plus 
bons qu’à mettre au pot. Les pigeons 
fauvages , les paons , les oies , les ca- 
nards valent mieux rôtis. On compte 
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à peine trois ou quatre fortes de poii- 
fons qu’on puifle manger. 

„ J’ai vu ici des autruches appri- 
voilées , que des negres montoient 
comme des chevaux. Elles n’avoienc 
pas plutôt fenti le poids du cavalier , 
qu’elles fe mettoient à courir de toutes 
leurs forces, & lui faifoient faire plu- 
fieurs fois le tour de l’habitation , fans 
qu’il fût poflîble de les arrêter autre- 
ment , qu’en leur barrant le chemin. 
La charge de deux hommes n’eft point 
difproportionnée à leur vigueur ; & 
lorfqu’on les excite , elles étendent 
leurs ailes , comme pour prendre le 
vent , & s’abandonnent à une telle 
vîtefie , qu’elles femblent perdre terre. 
Je fuis perfuadé qu’elles laifleroient 
bien loin derrière elles les plus fiers 
chevaux Anglois. Elles ne fourniroienc 
pas une courfe auffi longue ; mais à 
coup sûr , elles pourraient l’exécuter 
plus promptement. On voit par - là 
de quelle utilité- feroit cet animal , 
fi l’on trouvoit moyen de le maîtrifer, 
& de l’infiruire comme on drefife les 
chevaux. 

„ 11 n’y a aux environs dû Cap 
aucune efpece de perroquets mais 

C vj 
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beaucoup de finges fur les monta- 
gnes. Ils ne fë laiflent jamais appro- 
cher ; & dès qu’ils apperçoivent quel- 
qu’un , ils font un cri général qui 
dure une ou deux minutes ; après quoi 
on ne les voit ni on ne les entend , 
quoique la montagne en foit cou- 
verte. On n’en rencontre guere dans 
les plaines & hors de leurs rochers, il 
en vient cependant quelquefois qui 
pillent les jardins ; mais alors ils ont 
des fentinelles , & fe jettent les fruits 
les uns aux- autres pour ne pas trop 
s’expofer. Ils font allez grands pour 
pouvoir , drelfés fur les pieds de der- 
rière , atteindre un homme au vifage. 
Quelques habitants de la campagne 
en tiennent enchaînés ; mais ils ne leur 
donnent jamais la liberté. Lorfqu’on 
leur jette du pain , des fruits , ou des 
légumes , ils les faifilfent avec une 
avidité & une adrelfe extraordinaires - ; 
de les ayant caflés avec leurs pat- 
tes , & broyés groffîérement avec les 
dents , ils les font palfer entre leurs 
Joues & leur- mâchoire. Quand ils 
ont ainlî amalîé tout ce qu’ils ont pu 
‘•attraper , ils fe mettent à mâcher 
tranquillement , de par petites parties 
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ce qu’ils ont mis en réferve. Pour 
faire fortir ce manger hors de leur» 
joues , ils les prelfent avec la patte , 
ou les appuient contre l’épaule voi- ~ 
fine. 

,, Les bêtes farouches , telles que 
les lions , les tigres , les élans , les 
ânes fauvages , les éléphants , fe tien* 
nent fort éloignés du Cap. Dans tout 
l’efpace habité par la colonie Hollan- 
doife , on ne trouve plus guere au- 
jourd’hui que du gibier. Quelquefois 
cependant , dans les mois de décem- 
bre & de janvier , on rencontre quel- 
ques éléphants près des rivières ; mais 
un lion qui paroîtroit dans ce même 
efpace y cauferoit une alarme géné- 
rale. Ceux qui fe tiennent dans des 
cantons plus reculés n’attaquent per- 
sonne , & fuient à la vue d’un homme , 
pourvu qu’ils ne fe trouvent pas fur- 
pris. Pour éviter cet accident , les 
voyageurs , dès qu^iis arrivent vers le 
bord d’une riviere , retraite ordinaire 
de ces animaux , s’arrêtent avant que 
d’approcher de l’eau , & font claquer 
leur fouet , ou tirent quelques coups 
de fufil. Alors , s’il y a quelque lion , 
quelque tigre , quelque éléphant en- 



Digitized by Google 




Suite du Cap 
dormi dans le voifinage , il s’éveille 
& fe recire. 

,, Les animaux les plus nuifibles 
font les loups , les chiens fauvages & 
les renards. Lorfqu’un loup entre dans 
un parc à moutons , ceux-ci en ont 
une telle frayeur , qu’ils fe jettent dans 
un coin , fe ferrent , & montent les 
uns fur les autres , de maniéré que 
pour une brebis que l’ennemi emporte, 
il y en a trente ou quarante d’étouf- 
fées. Les chiens fauvages ne font la 
guerre que le jour. S’ils rencontrent 
un troupeau , & que le berger foit 
abfent ou ne les apperçoive pas , ils 
fe jettent fur ces timides animaux ; & 
en moins d’une minute, ils en étran- 
glent un très - grand nombre. Les 
renards n’attaquent guere que les 
agneaux ; & le lion en veut principa- 
lement aux boeufs & aux chevaux. Il 
a coutume de ramper à terre entre 
les broflailles ; & s’approchant dou- 
cement de la proie, jufqu’à ce qu’elle 
foit à fa portée , il l’abat d’un coup 
de patte , puis l’emporte fur fon dos 
fans que rien traîne par terre. 

,, Les Hollandois du Cap nomment 
mouflon humide 6c mouflon feche $ 
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ce que nous appelions hiver & été : 
ils ne connoilfent point d’autre faifon; 
encore peut-on dire qu’ils n’ont pas 
d’hiver ; car outre qu’il n’y fait jamais 
allez froid pour avoir befoin de fe 
chauffer , on a fouvent fix , fept , huit 
jours de fuite fans pluie , fans vent , 
fans chaleur incommode , tels que font 
les plus beaux jours du mois de fep- 
tembre en France. Il efl vrai qu’on 
y a aulfi fort fouvenr de la pluie , du 
vent & du brouillard ; mais ce mau- 
vais temps eft bien racheté par le beau 
qui lui fuccede ; au lieu qu’en été , 
ou il fait un vent furieux & froid, 
qui vous tient enfermé dans la mai- 
fon , ou une chaleur excellive qui vous 
accable. L’hiver n’elt incommode au 
Cap que pour les voyageurs, à caufe 
du débordement des rivières. Il y a 
rarement de la gelée ; & la glace n’a 
jamais plus de deux ou trois lignes 
d’épailfeur. Enfin , l’air ne fe refroidit 
guere qu’environ au même degré que 
dans notre automne. Le tonnerre ne fe 
fait entendre que vers le changement 
des faifons , aux mois de mars & de 
feptembre ; encore n’y ell-il jamais 
violenc ni dangereux 
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Vous demandez , Madame , fi l’abbé- 
de la Caille ne m’a point encore parlé 
de ce qui dévoie, ce femble , exciter le 
plus ma curiofité , c’eft-à-dire , des 
Hottentots. Ils ont , fans doute , fou- 
vent fait le fujet de nos entretiens ; 
mais ce qu’il m’a appris de cette na- 
tion , je l’ai réfervé pour la lettre 
fuivante. 

Je fuis, &c. 



rfu cap de Bonne-Efpérance , et 2 
Mars 1733. 
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LETTRE CLXV. 

Suite du Cap de Bonne- 
Espérance. 

“ T A vie des Hottentots , dit notre 

JL académicien , eft à-peu-près la 
même que celle dés Gaulois fauvages , 
dont Céfar fait mention dans fes com- 
mentaires. Ils fe réunifient, auprès des 
rivières ou des forêts , en différentes 
hordes ou peuplades , qui forment 
comme autant ae villes & de républi- 
ques indépendantes. Le nom qu’on 
leur donne en Europe , vient du re- 
frein d’une chanfon , qui finit par ces 
mots , Hottentotum brokana , payez 
l’Hottentor. On croit qu’ils la com- 
poferent par refientiment contre un 
minière Hollandois , qui avoi: refufé 
à un domeftique de leur nation , du 
pain & du tabac qu’il lui avoit promis 
pour fes gages. 

,, A l’égard de leur origine , elle eft 
abfolument inconnue ; & quand on les 
queftionne là- défi us , ils fe perdent 9 
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comme la plupart des autres peuples * 
dans des traditions fabuleufes. Ils di- 
fent , par exemple, que l’être fuprême 
plaça leurs premiers parents , Noh & 
Hing , dans cette partie de l’Afrique,. 
& qu’ils y entrèrent par une lucarne ; 
qu’il leur apprit l’art d’élever des bef- 
tiaux , & leur donna quantité d’autres 
connoiflances qu’ils tranfmirent à leurs 
defccndaîits. 

», Outre le nom général d’Hotten* 
tots, ces peuples en ont de particuliers * 
qui les diflinguent en différentes na- 
tions, telles que Us Nomaquas, les 
Gouriquas , les Galîiquas , les Oii- 
quas , les Héfiquas , les Ubiquas , les 
Cokhoquas , les Sonquas , les Dama- 
quas , les Sufïaquas , les Kirigriquas i 
les Houteniquas, les Attaquas , les Ko-* 
roganquas , &c. &c. Au refie , la plu- 
part de ces noms barbares font incon- 
nus des gens du Cap -, & ceux qui les 
portent , ne compofent plus , comme 
autrefois , un peuple nombreux. Les 
uns ont cédé la place aux colons Eu- 
ropéens , qui fe font emparés de leurs 
domaines ; les autres ont été enlevés 
par des maladies épidémiques , qui ont 
défolé tout ce pays. Depuis ce temps- 
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là , aucune nation Hottentote n’a fait 
corps dans toute l’étendue de la co- 
lonie. Ceux qu’on y trouve font au 
fervice des Européens, à l’exception de 
quelques familles , auxquelles ces der- 
niers permettent de relier fur leur ter- 
ritoire. C’ell donc moins de l’état pré- 
fent , que de l’ancienne conllitution de 
ces fauvages, que j’ai à vous entretenir. 

„ 11 y avoit peu de différence dans 
leur gouvernement & dans leurs ma- 
niérés ; & ils fe relfembloient encore 
plus par la taille & par la figure. Leur 
vifage ell moins noir que celui des au- 
tres negres. Leurs enfants apportent au 
monde une couleur d’olive luifante , 
qui fe ternit dans la fuite , par l’ha- • 
bitude qu’ils ont de fe grailler la peau. 
Cette onétion fe fait avec du beurre 
ou de la graille de mouton , qu’ils 
mêlent avec de la fuie. Comme elle 
ell communément allez vieille, il ar- 
rive qu’on fent de fort loin l’approche 
d’un Hottentot. Ils ne fe contentent 
pas de s’en frotter le corps ; ils en en- 
duifent leurs habits, qui , plus ils font 
gras, plus ils font à la mode. 

„ Ces peuples font, en général, de 
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haute ftature. J’ai mefuré un hommè 
d’environ vingt-cinq ans, qui avoit fix 
pieds fept pouces dix lignes de haut. 
Il étoit gros à proportion. Ces gens ont 
les yeux grands, le nez plat, les le-? 
vres épaiifes , la chevelure courte & 
cottoneufe. J’en ai peu vu de mal 
faits. Ils font fi légers à la courfe, qu’ils 
fuivent fans peine , & qu’ils dévancenc 
même un Européen à cheval. Un ma- 
telot Hollandois , en débarquant au 
Cap , chargea un Hottenrot de porter 
à la ville un rouleau de tabac , qui 
pefoit plus de vingt livres. Lorlqu’ils 
furent tous deux à quelque diftance du 
rivage, le noir demanda au blanc s'il 
• favoit courir. Sans doute , répondit le 
Hollandois , & même très-bien. Ef- 
fayons , reprit l’Africain ; & fe mettant 
à fuir avec le tabac , il difparut dans 
l’inftant. Le matelot confondu , ne 
penfa pas à le fuivre , & ne revit ni 
fon porteur, ni fon tabac. 

„ On alfure que les femmes Hot- 
tentotcs ont , au - deffus des parties 
nuturelles , une membrane qui fert 
à couvrir ce qui fe cache dans pref- 
que tous les pays. Comme je ne les 
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ai jamais regardées de bien près dans 
cec endroit , je ne puis ni certifier le 
fait , ni le contredire. Les deux fexes 
ignorent l’ufage de fe couper les on- 
gles ; & leur mal-propreté les expolè 
à toute forte de vermine, fur- tout aux 
poux , qui font chez eux d’une groffeur 
extraordinaire. Mais ce qu’il y a de 
plus déteflable , c’efl qu’ils les man- 
gent ; & quand on leur demande com- 
ment ils peuvent s’accommoder d’un 
pareil mets , ils allèguent la loi du 
talion , & prétendent qu’on ne doit pas 
fe faire une peine de dévorer des ani- 
maux qui cherchent eux- mêmes à nous 
dévorer. Ces peuples portent toujours 
ayec eux un petit bâton , auquel ils 
attachent une peau de chat fauvage , 
ou de renard , qui leur l'ert de mou- 
choir. Lorfqu’elle eft fale , ils la lavent 
dans la première eau qu’ils rencon- 
trent , & la font enfuite fécher au for 
leil. Les entrailles des beftiaux , aflfai- 
fonnées de leur fang , & à demi-cui- 
tes , font, dans l’idée de ces barbares, 
un aliment exquis. S’ils trouvent dans 
les habitations Hollandoifes quelques 
vieux fouliers , ils les famaffenc pré- 



Digitized by Google 




7o Suite du Cap 
cieufement , les font tremper dans Peau 
pour amollir le cuir, & les rôtiflenc 
au feu pour les manger. 

„ Les Hottentots ont pour aliments 
ordinaires , des racines , des fruits , & 
le lait de leurs chevres ou de leurs va- 
ches. Ceux qui veulent fe procurer une 
nourriture plus folide , ont recours à 
la pêche & à la chaffe. Ils ne tuent 
guère leurs beitiaux qu’aux fêtes pu- 
bliques , ou dans le cas d’une extrême 
néceffité ; mais ils mangent , fans dé- 
goût , ceux qui meurent de maladie. 
Ils n’aflaifonnent leurs mets d’aucune 
épice , Sc n’y mettent pas même de 
fel ; ce qui n’empêche pas qu’ils ne 
s’accommodent fort bien de nos ra- 
goûts d’Europe , & qu’ils ne dévo- 
rent , avec une extrême avidité , tou- 
tes les viandes de haut goût. Mais on 
a fait une expérience qui n’eft pas à 
l’avantage de notre cuifine : c’eft que 
parmi les naturels du -pays , ceux qui 
ufent de nos aliments , mènent une vie 
moins longue, & ne jouilfent pas d’une 
aufli bonne fanté , que ceux a qui ces 
mets font inconnus. 

„ Les foins domelliques font dé'* 
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partis aux femmes ; & la journée d’une - 
ménagère efl; ainfi partagée : elle fore 
le macin du village , accompagnée de 
ceux de fes enfants qui peuvent la fui- 
vre : elle porte les autres dans fes bras 
qu fur le dos. Elle s’avance dans le 
bois , parcourt le bord des rivières 
pour y prendre les légumes , les ra- 
cines , ou les fruits fauvages qui lui 
conviennent. Après en avoir fait fa 
provifion , elle revient au village , 
dépofe dans fa cabane ce qu’elle ap- 
porte , & allume du feu , par le moyen 
d’un bâton où il y a un trou , dans le- 
quel elle met de l’herbe feche. Elle fait 
tourner dans ce trou , avec les deux 
mains , un morceau de bois avec tant 
de vîtefife , que l’herbe s’enflamme 
dans l’inllant. 11 y a devant chaque 
cabane une large pierre qui fert de 
foyer. On y fait cuire la viande & 
les légumes ; & lorfque le repas eft 
préparé , elle aflemble fa petite fa- 
mille , & va réveiller fon mari. On 
s’a (lied à terre , & chacun prend fa 
réfection. Les femmes ne paroiffenc 
jamais dans leurs cuifines , durant 
coût le temps de leurs infirmités pé- 
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riodiques. Les hommes vivent alors 
chez leurs voilins , ou préparent eux- 
mêmes leur nourriture. Il y a de cer- 
tains aliments , comme le lievre , le 
lapin , le porc , le poiflbn fans éoaille , 
dont ils font obligés de s’abilenir , 
mais qu’un ancien ufage permet à 
leurs femmes. 11 y en a d’autres qui 
font interdits aux femmes , 6c dont 
les hommes peuvent uler , tels que 
la chair de taupe , le fang des ani- 
maux, &c. 

,, Des coquilles de mer leur fer- 
vent de cuillers ; 6c ils déchirent les 
viandes avec leurs ongles qu’ils ne 
coupent jamais. L’eau & le lait , 
mêlés enfemble , font la boilfon la 
plus commune. Ils ont une égale paf- 
fion pour l’eau - de - vie 6c le tabac ; 
6c le vin le plus mauvais leur plaît 
autant que le meilleur. Ils font in- 
fufer dans l’eau , 6c fermenter une 
racine qu’ils recueillent au mois de 
novembre. Ils y mettent du miel , 
qu’ils ramalfent dans les rochers , 
6c s’enivrent de cette liqueur. Tant 
qu’elle dure , ils ne font capables 
ni -d’application , ni de travail. A. 
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peine reviennent - ils de rafloupiffe- 
ment que cette boifldn leur a caufé, 
qu’ils en reprennent de nouveau ; & 
lorfque la provilïon eft épuifée , ils 
relient malades , jufqu’à ce qu’une 
diette forcée les rétabliffe. 

„ L’habillement de ces peuples con- 
fiée en un manteau de peau de mou- 
ton pour les pauvres , de tigre ou de 
chat fauvage pour les riches. Le bout 
de ces manteaux , qui leur defcend 
jufqu’aux genoux , leur fert d’afliette- 
Dans la belle faifon , ils ont la tête 
nue ; mais ils mettent fur leurs che- 
veux , qu’ils ne peignent jamais , un 
enduit de fuif 6c de grailfe, qui forme 
une croûte noire ; 6c ils prétendent 
que ce mallic leur tient la tête fraî- 
che. En hiver , ils ont une calotte de 
peau , qui fe lie fous le menton. Dans 
la même faifon , leurs jambes font cou- 
vertes de bottines de cuir ; 5c la plu- 
part portent des fandales. Ils ont à 
leur cou un petit lac , où ils ferrent 
leur couteau , leur pipe 5c leur tabac , 
S; un autre , pendu au bras , qui ren- 
ferme leurs provifîons. Le manteau 
laiffe la poitrine , l’eftomac 5c le ven- 
tre à découvert ; une peau de chat , 
Tome XLfS. D 
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dont le poil efl en dehors , cache le 
relie. 

,, Les femmes font mifes comme 
les hommes , linon qu’elles ont foin 
de couvrir en partie , ce que ceux-ci 
laiflent à nud. Les filles ont des efpe- 
ces de brodequins trelfés de jonc. Cecte 
chaulfure eft une marque de diftinêtion, 
ainfi que les petits bijoux de verre ou 
de cuivre que nous leur vendons cher , 
& qui^ forment leur parure. Au relie , 
les Hottentots , qui font au fervice des 
Hollandois , ne gardent les habille- 
ments de leur pays, que lorfqu’on ne 
leur en donne pas d’autres. Ils aiment 
encore mieux être vêtus de nos hail- 
lons de toile rouge ou bleue , que de 
leur peau de mouton ; & les femmes 
qui peuvent avoir un mouchoir pour 
s’en couvrir la tête , à la façon des ef- 
claves , en font toutes glorieufes. Dans 
ces pays barbares , comme dans d’au- 
tres , elles ont leurs appas , qu’elles 
cherchent à relever par le fecret d’un 
art , qui fûrement ne réulîîroit point 
en Europe. Elles rendent luifants leur 
vifage , leur poitrine , & toutes les 
parties nues de leur corps , avec la 
graille d’une queue de mouton , qui 
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tient lieu de nos meilleures effences. 
Une dame Hottentote , ainfi ajuflée, 
croit avoir épuifé tous les fecrets de 
la coquetterie , & n’eft pas moins re- 
cherchée dans cette mal-propreté , que 
nos Françoifes dans tous les détails de 
la toilette. 

„ Ces peuples logent dans des ca- 
banes qui , par leur forme ovale & 
leur baffe conftruétion , reffemblenc 
moins à des maifons qu à des fours. 
Elles font compofées de longues ba- 
guettes courbées, fur lefquelles on 
applique des nattes tiffues de joncs, 
8c fi ferrées , qu’elles font impénétra- 
bles à la pluie. Le diamètre de cet 
huttes' eft inégal , & porte environ qua- 
torze pieds dans fa plus grande éten- 
due. Elles font diftribuées fur une li- 
gne circulaire, fans fenêtres, <5c n’ont' 
d’autre porte , qu’une ouverture étroit^ 
tk. baffe , par laquelle on ne peut palier 
que courbé ou à genoux ; & une peau 
de bête en ferme l’entrée. Elles fer- 
vent à ferrer les provifions de la vie 
8c les uflenfiles du ménage. L’Hotten- 
tot ne les occupe que pendant la pluie ; 
8c il paffe les moments qu’il n’em- 
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ploie pas au travail , à dormir en plein 
air devant fa porte, couché fur le 
ventre , le dos expofe au foleil. Il in- 
terrompt de temps en temps Ton fom- 
meil , pour fumer d’une certaine herbe 
forte , qui fait le même effet que notre 
tabac. 

„ L’Hottentot efl: berger de pro- 
feffion : il fait fon occupation prin- 
cipale & prefque unique , du foin de 
fes bœufs & de fes moutons. Il n’y 
a qu’un troupeau commun pour tout 
un village , à la garde duquel chaque 
habitant préfide à tour de rôle. Cette 
garde, demande plus de précautions 
que parmi nous ; les bêtes fauvages 
étant plus nombreufes & plus à crain- 
dre , à cette extrémité de l’Afrique ; 
que dans nos contrées- Les lions n’y 
font pas abfolument fort communs , 
mais les léopards , les tigres , plu- 
sieurs efpeces de loups plus dangereux 
qu’en Europe, & d’autres animaux 
mal-faifants y qui régnent habituelle- 
ment dans les forêts reculées , font dè 
temps en temps des excurfions du côté 
du Cap , qui détruifent les beftiaux. 
ïour prévenir de tels malheurs , EHot* 
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tentot , gardien du troupeau , envoie 
tous les jours à la découverte , pout 
favoir fi aucun animal féroce ne rôde 
dans le canton. Comme la foif efl le 
principal befoin qui tire ces bêtes hors 
de leurs repaires , on efl prefque tou- 
jours fûrs d’en trouver fur les bords 
des rivières. Dès que le berger de garde 
s’efi; afluré , ou par lui-même , ou par 
le minillere de ceux qui l’accompa- 
gnent , de la préfence de l’ennemi , 
jl fait avertir tous les habitants ; Sç 
les animaux qui viennent ainfi fe dé- 
faltérer , retournent rarement à leur 
gîte. S’ils cherchent à s’établir dans 
quelque antre voifin , on fe difpofe à 
Une chaïïe générale i & elle s’exécute 
de la maniéré fuivante. 

„ On aflemble les hommes les plus 
vigoureux de la peuplade ; on les ar? 
jne de pieux aiguifés, durcis au feu , & 
empoifonnés. Le berger de garde v$ 
reconnoître la caverne où l’animal fé- 
roce s'efi: réfugié ; & il revient fe met-r 
tre à la tête de la troupe. Arrivés aux 
environs de l’antre , les combattants 
fe rangentfur deux lignes. Le berger 
pénétré dans l'intérieur de la caverne p 
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a gace la bête pour l’exciter à le ponr £ 
fuivre ; & dès qu’elle eft fortie , on 
l’accable de coups ; ou b elle s’échappe , 
le poifon des armes ne tarde pas à lui 
caufer la mort. 

,, Les femmes de ce pays n’ont pas 
d’autre méthode que la nôtre , pour 
traire les brebis & les vaches ; mais 
le beurre fe fait différemment. Au lieu 
de barate , elles fe fervent d’une peau 
de bête, coufueen forme de fac. Lorf- 
qu’elle eft à demi- pleine de crème , 
^elles la lient avec foin ; & deux per*- 
l'onnes la prenant par les deux extré- 
mités , ne ceffent de l’agiter forte- 
ment , jufqu’à ce que le beurre foie 
formé. Elles le mettent alors dans des 
pots , foit pour s’en frotter le corps , 
foit pour le vendre aux Hollandois ; 
car les Hottentots n’en mangent ja- 
mais. Le lait de beurre qui refte, fait la 
nourriture des veaux & des agneaux. 

„ Ces peuples ne vivent point fans 
gouvernement, ni fans réglés dejuf- 
tice. Ils ont des chefs qui préfîdent aux 
afl'emblées , & qui commandent à la 
guerre. Ils portent, depuis quelque 
temps , une couronne de cuivre , pour 
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îïiârque de leur dignité : ce font les 
Hollandois qui les ont* mis dans le 
goût de cet ornement. Du relie , cha- 
I ! que chef n’a d’autorité que fur le vil- 
lage qu’il habite , & ne peut exiger 
aucune contribution. Son emploi elt 
héréditaire ; mais à fon inllallatiOn , 
il s’engage à ne rien entreprendre 
contre les privilèges de la nation. Cette 
cérémonie fe fait avec affez d’appa- 
reil. On tue un bœuf gras & deux bre- 
bis pour le fellin. Les femmes y affilient 
comme les hommes ; mais elles n’ont , 
our leur part, ce jour-là, que le 
ouillon. Le lendemain , elles pren- 
nent leur revanche ; elles fe réfervent 
toute la viande, & envoient le bouillon 
à leurs maris. 

„ Outre le chef principal , il y a dans 
chaque village un capitaine chargé de 
maintenir l’ordre , & d’exercer la juf- 
tice. Les habitants affilient à tous fes 
jugements ; & l’affaire ne fe décide 
qu’à la pluralité des fuffrages. Vous 
penléz bien qu’il n’y a ni oppofition 
ni appel. Dans un procès criminel , 
ce font les juges qui exécutent eux- 
mêmes le coupable. Le capitaine porte 
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les premiers coups ; & toute raffem- 
blée. s’unit pour l’achever. Le châti- 
ment efface tellement la honte du cri- 
me , que la famille du malfaiteur n’en 
jreçoit aucune tache. Les parents enlè- 
vent le corps , & lui rendent les mê- 
mes honneurs funèbres , que s’il étoit 
mort vertueux. L’office de capitaine 
paffe au fils aîné par voie de fucceffion ; 
l’on obferve , à fon inftallation , les 
mêmes cérémonies qu’à celle du chef. 
La marque de fa dignité eft une canne 
à pomme de cuivre , & un manteau 
de peau de tigre. 

„ Unis entr’eux par les liens d’une 
concorde fraternelle , les habitants 
d’un même village vivent en paix ; 
mais au moindre fujet de méconten- 
tement , ils fe vengent cruellement de 
\ eurs voifins. Les plaintes viennent or- 
dinairement d’une difpute de bergers , 
d’une brebis enlevée , d’un pâturage 
ufurpé. Ces Africains ont une fenfi- 
bilité extrême pour les injures , fur- 
tout lorfqu’elles intéreffent la gloire 
ou le bien commun de la nation. La 
peuplade s’affemble; on délibéré fi l’on 
prendra les armes , ou s’il n’eft pas plus 
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à propos de dilîimuler. La guerre eftrr 
elle réfolue ? on tâche d’ini'pirer, par 
la patience, de la fécuritç au peuple 
qu’on veut combattre. On prend Ion 
temps pour fondre inopinément fur 
l’ennemi. Dans quelqqes villages, c’eft 
le capitaine général qui donne , avec 
une ilûte, le lignai de l’aûion. Tant . 
qu’il continue de jouer , fa troupe oon> 
bat , & fe feroit plutôt hacher en pie-r 
ces, que de reculer. Elle fe retire quand 
le bruit celle ; mais s’il recommence * 
elle retourne, à la charge avec une nou- 
velle furie. Rien n’ell épargné alors ; 
ni l’âge , ni le fexe : toute la peuplade 
eft détruite. Les uns périment fur . le 
champ de bataille ; les autres meurent 
de leurs blelfures empoifonnées. Les 
Hottentots ne dépouillent point les 
morts , ni. ne leur font aucune infulte i 
mais ils-tuenç fans pitié tous les pri-? 
fonniers. Les déferteurs & les efpioos 
reçoivent le même traitement. 

s, On reproche à ces peuples un * 
ufagc qui blelfe la nature , & qui fem- 
ble appartenir fpécialement à leur 
nation. Après la cérémonie qui conf- 
titue les jeunes gens dans la qualité 
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d’hommes faits , ils peuvent , fans * 
fcandale , maltraiter & battre leurs 
meres. Voici ce que c’eft que cette ef- 
pece d’inftallation. Quand un garçon 
ell parvenu à l’âge de dix- huit ans , les 
habitants s’aiTerhblent dans un lieu mar- 
qué^ .pour le recevoir au nombre des 
hommes. Ils s’accroupiiïent en cercle i 
& le candidat a ordre de fe mettre 
dans la même pofture , mais hors de 
rang. Alors le plus vieux fe leve , de- 
mande le consentement des autres 
pour introduire le jeune homme parmi 
eux, s’approche de lui, & lui déclare 
qu’à l’avenir il doit abandonner fa 
mere , renoncer à la compagnie des 
femmes , & aux amufements de l’en- 
fance. Le récipiendaire reçoit enfuite 
l’afperfion de l’urine , par le miniftere 
de l’orateur. Dès ce moment, les honw 
mes l’admecteut- dans leur fociété , 8c 
le félicitent de l’honneur qu’il vient 
d’obtenir. Un Hottentot ainli déli- 
vré de l’empire de fa mere , & qui a 
le pouvoir de la battre , ne manque 
guere , le jour même , d’ufer de fou 
privilège ,. & en reçoit des applaudif-; 
fements & des louanges» • 
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„ Vous demandez ce que c’eft que 
cette afperfion de l’urine , dont on 
arrofe le candidat ? C’eft un ufage 
fort ridicule , qui fe pratique en plu- 
lîeurs occafions', mais principalement 
à l’amputation du tefticiile , à la cé- . 
rémonie du mariage , & à la récep- 
tion de l’ordre de l’urine. Une cou- 
tume générale chez les Hottentots, eft 
de faire, à tous les mâles âgés de neuf 
ans , cette bizarre amputation. Le 
jeune homme eft étendu à terre fur 
le dos , les pieds & les mains liés. Ses 
amis fe couchent fur lui , pour l’em- 
pêcher de remuer. Dans cette fituation, 
l’opérateur lui fait , avec un couteau , 
une ouverture au fcrotum , & met , à la 
place de ce qu’il en tire , une petite 
boule de la même groiïeur , compofée 
de graille de mouton , & d’un mé- 
lange d’aromates pulvérifés ; après 
quoi il recout la blelïure. Cette opé- 
ration fe fait avec une adrefte qui lur- 
prendroit nos plus habiles anatomif- 
tes, & n’a jamais de fuites fâcheufesy 
Lorfqu’elle eft achevée, l’opérateur 
pille fur le patient, qui n’a pas man- 
qué de fe faire d’avance , avec fes ou- 
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gles , des filions fur la grailfe dont il 
ell enduit , pour recevoir plus immé- 
diatement cette afperfîon , dont il fe 
frotte foigneufement le vifage & totit 
le corps pour n’en rien perdre. 11 fe 
• retire enfuite dans une hutte deftinée 
à la guérifon des nouveaux mutilés 
y paîfe deux ou trois jours , & en 
fort parfaitement rétabli. La raifon 
qu’apportent ces barbares d’une cou- 
tume fi abfurde , efl que ce retranche- 
ment les rend plus légers à la courfe. 
D’autres difent qu’elle eft fondée fur 
•la crainte d’avoir trop d’enfants ; car 
on eft ici dans l’opinion ridicule , ' 
qu’un homme qui nefe feroit point fou- 
rnis à cette loi , en produiroit deux , 
toutes les fois qu’il auroit commerce 
avec une femme. Un Hottentot qui 
fe marieroit fans cette extravagante 
formalité , feroit l’objet des railleries 
de fes camarades; & fa femme elle* 
même s’expoferoit aux infultes de tou* 
tes les perfonnes de fon fexe. Audi ne 
manque - 1 - elle point de conftater l’é- 
tat de fon mari avant que de l’épou- 
fer ; bien entendu qu’il faut quelle 
■s’en rapporte au témoignage d’au- 
trui , la modeftie ne lui permettant 
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pas de s’en aflurer par elle - même.' 

„ L’ufage de ces peuples efl de fe 
marier à dix-huit ans; c’efl-à-dire , 
dans l’âge où ils font reçus parmi les 
hommes. Cet hymen efl bientôt con- 
clu ; il fuflit de demander une fille, 
pour être prefque fur de l’obtenir. Ce-* 
pendant fii elle n’a point de goût pour 
le mari qu’on lui propofe , il lui relié 
un moyen de s’en débarraffer ; c’efl 
de coucher une nuit avec lui , pen- 
dant laquelle le jeune homme la fouet- 
te , la chatouille, la pince, la ca- 
reffe , & lui fait toutes les agaceries 
que fa paflion ou fa folie lui fuggere. 
Si elle réfifle à cette périlleufe épreu- 
ve , elle devient libre ; mais fi l’a- 
mant triomphe, comme il arrive com- 
munément, elle efl obligée de le pren- 
dre pour fon mari. Alors les deux 
époux, accompagnés de leurs parents 
& de leurs amis , s’affemblent dans le 
village. Les hommes commencent 
par s’accroupir en cercle. Le mari fe 
place au centre , dans cette même 
pofture , que l’habitude leur rend 
familière. A quelque diflance de-là , 
les femmes s’arrangent de même aur 
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tour de la nouvelle époufe. Le prêtre 
pi fie fur le mari , fait la même fa- 
veur à la mariée , & retourne de l’un 
à l’autre , jufqu’à ce que le pouvoir 
lui manque de continuer plus long- 
temps cette dégoûtante afperfion. La 
cérémonie finit par mille bénédi&ions 
qu’on donne aux deux époux, après 
lefquelles fuit le feftin. 

„ L’ulage très- naturel de la polyga- 
mie ett pratiqué chez les Hottentots ; 
& les perfonnes riches ont communé- 
ment deux ou trois femmes. Le ma- 
riage eft défendu entre les coufins au 
premier & au fécond degré ; l’infrac- 
tion de cette loi eft punie de la baf- 
tonnade ; & la mort eft la peine iné- 
vitable de l’adultere. Une veuve qui 
fe remarie, eft obligée de fe couper la 
jointure du petit doigt, & de conti- 
nuer la même opération aux doigts 
fuivants, chaque fois qu’elle contraéîe 
un nouvel engagement. 

„ On fait des réjouiffances extraor- 
dinaires à la naiflance de deux jumeaux 
mâles ; mais fi ce font deux filles , i’u- 
iageeft de tuer la plus laide. Si c’eft 
une fille & un garçon , la fille eft liée’ 
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à une branche d’arbre , ou enfevelie 
toute vivante. Lorfqu’un enfant vient 
au monde , on commence par le cou- 
cher à terre fur la peau de quelque 
animal ; & on lui frotte tout le corps 
avec de la fiente de vache. On l’ex- 
pofe enfuite au foleil , qui a bientôt 
defieehé l’ordure dont il eft couvert ; 
& elle s’enleve alors fans beaucoup de 
peine. On lave le nouveau né avec du 
jus de certaines herbes ; on l’enduit de 
graifle ; & on lui: donne un nom qui eft 
ordinairement celui d’un animal. On 
l’appelle âne , bœuf* cheval ; déno- 
minations qui fe donnent auffi très- 
fouvent parmi nous , mais aux per- 
fonnes plus âgées. 

„ Les Hottentots ont inftitué une 
efpece d’ordre de chevalerie , qu’ils 
regardent comme très - honorable. 11 
n’eft compofé que de ceux qui ont tué, 
dans un combat particulier , un lion , 
un tigre , un léopard , &c. L’inftalla- 
tion du héros fe fait prefque de la 
même maniéré , que la cérémonie dit 
mariage. Il s’accroupit au milieu d’un 
cercle d’hommes , dont le plus vieux 
pille fur lui depuis la tête jufqu’aux 
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pieds , en prononçant certaines pafo* 
les. Si le vieillard efl: ami du récipien- 
daire , il l’inonde d’un déluge d’urine; 
& l’honneur augmente à proportion de 
la quantité qu’il en répand. 11 allume 
en fuite fa pipe , & la fait circuler dans 
l’aflemblée , jufqu’à ce que le tabac 
foit réduit en cendres. Il en parfume 
le nouveau chevalier , qui reçoit les 
compliments de tous les alîiftants. Le 
monument de fa gloire ,- ou le cordon 
de l’ordre , eft la veflie de l’animal 
qu’il a tué ; il la porte fufpendue à fa 
chevelure , comme une marque d’hon- 
neur. Verroit-on tant de cordons en Eu- 
rope , s’ils ne fe donnoient qu’à pareil 
prix ? 

„ Lorfque les Hottentots ont réuflî 
dans quelque entreprife , remporté 
quelque vidoire , échappé à quelque 
danger , guéri de quelque maladie , 
ils célèbrent , en adion de grâces , une 
fête folemnelle. Pour témoigner qu’ils 
veulent commencer une vie nouvelle, 
ils bâtilfent , au milieu du village , 
une cabane neuve ; & pour fa conf- 
trudion , ils obfervent de n'employer 
que des matériaux qui n’aient jamais 
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fervî. Ils décorent cette barraque de 
rameaux entrelacés , & de guirlandes 
de fleurs cueillies de la main des fem- 
mes & des jeunes garçons qui n’ont 
point encore été reçus parmi les hom- 
mes. La fêteefl terminée par lefacrifice 
d’un mouton , dont ils mangent la 
chair avec leurs amis. 

„ 11 paroît confiant , par le rapport 
unanime de ceux - qui connoiflfent bien 
les Hottentots 1 , qu’ils n’admettent point 
de dieu , ou ne lui rendent aucun 
hommage. Ils n’ont nulle idée de priè- 
res ; ils craignent feulement quelques 
puiflances malfaifantes , qu’ils croient 
d’intelligence avec les forciers , Si 
auxquelles ils attribuent tous les mal- 
heurs qui leur arrivent. Il eft vraifem- 
blable que leur indolence leur a fait 
oublier la tradition de leurs ancêtres 
fur l’article de la divinité ; car cer- 
taines danfes que fait ce peuple à la 
pleine lune, font moins un culte, qu’un 
ufage commun à la plupart des na- 
tions Africaines. On honore d’un fou- 
venir religieux les hommes qui ont 
acquis de la réputation par leurs ver- 
tus & leurs belles aélions. On ne leur 



i 



Digitized by Google 




$ o Suite du Cap 
érige ni temples , ni autels , ni de frêles 
ftatues , comme dans les états policés ; 
mais on confacre à leur mémoire , des 
bois , des montagnes , des champs , des 
rivières, devant lefquels un Hottentot 
ne pafle jamais fans s’arrêter avec re£- 
peéb Il marque fa vénération par un 
profond filence , & quelquefois par 
des danfes & des battements de mains. 

„ J’ai vu, parmbces peuples que 
nous nommons barbares , une façon 
de penfer uniforme touchant l’hofpi- 
talité qu’on doit aux étrangers , la 
compaiïton pour les malheureux , l’af- 
fiftance pour les malades , & une pra- 
tique foutenue de toutes les maximes 
fondamentales du droit naturel. Ces 
hommes, refpe&ables dans leur fimpli- 
cité & leur ignorance , ne fe portent à 
maltraiter les Européens , que lorfque 
ceux-ci entreprennent de les chafl'er de 
leurs domaines : ce qui arrive alfez 
fouvent du côté du Cap. Ce traite- 
ment excite naturellement leur indi- 
gnation & leur vengeance. Ils cedenc 
a la force ; mais malheur à l’étranger 
qu’ils peuvent trouver feul ou fans ar- 
mes après ces fortes d’ufurpations : ilj 
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ufent de repréfailles fur fa perfonne; 
& voilà pourquoi les peuples, qui com- 
pofenc les villages voifins des» habita- 
tions Hollandoifes, reçoivent quelque- 
fois allez mal les Européens qui les 
vilitent. A l’égard des fauvages de 
l’intérieur de l’Afrique , comme ils 
n’ont rien à craindre pour leurs pofi- 
felfions, ils demeurent conltammenc 
attachés à ce principe de la loi natu- 
relle , de ne faire à autrui , que ce 
qu’ils défirent leur être fait à eux- 
mêmes. 

„ Les Hottentots ont toutes les au- 
tres qualités des peuples barbares , ôç 
font fur-tout fort fujets à l’ivrognerie. 
Donnez-leur de i’eau-de-vie & du ta- 
bac , ils boiront jufqu’à ne pouvoir fe 
foutenir ; ils fumeront }ufqu’à ce qu’ils 
ne puilfent plus voir , ils hurleront juf- 
qu’à qu’ils aient perdu la voix. Les 
femmes ne font pas moins livrées que 
les hommes , à cet excès d’intempé- 
rance ; & dans les vapeurs de l’ivreiïe ; 
elles pouffent ta folie jufqu’au trans- 
port. Les filles s’échappent très-fouvent 
- de la maifon paternelle , pour venir 
Servir dans les habitations Européennes. 
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Elles aident à la cuifine , & fe prêtent 
volontiers à l’amufement des maîtres 
6c des çfclaves. Elles ne font 'pas na- 
turellement voleufes ; cependant il faut 
bien enfermer le vin & l’eau-de-vie , 
dont elles font très-friandes „. 

C’étoit , Madame, par de pareils en- 
tretiens , que M. l’abbé de la Caille 
s'acquittait, envers moi , des obliga- 
tions qu’il croyoit m’avoir. De mon 
côté , je me faifois un fcrupule de le 
diftraire de fes hautes occupations ; 6c 
j’étois toujours étonné, que le plus grand 
aftronome de tous les pays 6c de tous 
les fiecles , qui réunifloit en lui feul un 
plus grand nombre d’autres connoiflan- 
ces, que les agronomes de tous les fiecles 
& de tous les pays , daignât , pour l’a- 
mour de moi , defcendre dans de fi 
petits détails. 

Le 4 de mars , le vailTeau François p 
le Pue de Parme , étant venu mouiller 
au Cap , lui apporta une lettre de M. 
de Trudaine, qui lui marquoit de fe 
rendre à l’ifle de France. Le 8 du même 
mois , il s’embarqua fur le Puijîeux , 6c 
me dit , en me quittant : “ Je connois 
,, votre goût pour les relations j vous 
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en aurez une au premier jour 11 
m’envoya effectivement le récit de fon 
voyage, d’où je tirerai quelques re- 
marques qui m’étoient échappées fur 
l’Ifle de France. 

Selon le calcul de notre aftronome, 
le circuit de cette ifle eft d’environ cent 
mille toifes. Sa figure eft ovale ; & fa 
furface peut contenir cinquante mille 
arpents. Elle a deux très- beaux ports : 
le plus petit, appellé le Port-Louis, 
eft le principal établiffement de la 
compagnie des Indes. Le port Bourbon 
eft vafte & très-fûr. C étoit là que les 
Hollandois avoient conftruit uneefpece 
de fort , nommé Frédéric-Henri, dont 
les fondements & une partie des mu- 
railles fubfiftent encore ; maïs on les 
démolit pour y élever un grand bâti- 
ment , deftiné à loger le commandant 
du port avec la garnifon , & à contenir 
les magafins. Le contour de l’iflc eft , 
en général , tout de roche. Le fond de 
la mer , aux environs de la côte , eft 
couvert de coraux , de madrépores & 
de coquillages. 

L’intérieur des terres eft rempli d’é- 
paiffes forêts , où fe réfugient les negres 
qui défertent. Iis s’y attroupent & vh 
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vent de brigandages. Les patrouilles 
pénètrent dans ces bois , mais avec 
beaucoup de précautions. Ces efclaves 
fugitifs font punis fuivant les circonf- 
tances : on coupe les deux gros nerfs 
du jarret à ceux qui font feulement 
coupables de trahifon. Quant aux nè- 
gres marrons , qui s’attroupent & fe ré- 
pandent dans l'iOe pour voler , on leur 
donne la chaffe ; on leur tend des pié- 
gés pour les prendre ; & l’on tire fur 
ceux qu’on ne peut joindre. Ces bri- 
gands ont , dans leurs retraites , un 
certain nombre de femmes , dont les 
unes les viennent joindre volontaire- 
ment par efprit de débauche ; les au- 
tres ont été enlevées. Les chafleurs ti- 
rent fur elles comme fur les hommes ; 
& les foldats de fille ont ordre d’a- 
mener, mort ou vif, l’homme ou la 
femme qu’ils peuvent joindre. Il arrive 
fouvent aux foldats qu’on envoie con- 
tre ces fugitifs , de ne pouvoir faire la 
diftinélion des femmes coupables , de 
celles qui font retenues dans ces forêts 
contre leur gré. M. l’abbé de la Caille 
fauva la vie à une de ces dernieres avec 
beaucoup de peine. 11 fuivoit le cours 
de fes opérations, accompagné de 
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quatre foldats : ils apperçurent une de 
ces malheureufes , qui ' longeoic une 
portion du bois ; & ils alloient tirer fur 
elle, comme fur une bête. Ce ne fut 
qu’à prix d’argent, que notre abbé 
vint à bout de les retenir. On prit cette 
créature ; & l’on connut, par l’événe- 
ment , qu’elle avoir été enlevée par 
des negres marrons , qui la retenoienc 
malgré elle. 

Je fuis , &c. 

Au Cap , ce 4 avril Z J $ J. 
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Royaume d 1 A n g o l a. 

P Eu de temps après le départ de 
notre aftronome , un vaifleau de 
la Compagnie des Indes , faifant voile 
pour le Sénégal , vint mouiller au Cap 
de Bonne-El’pérance. Comme il de- 
voit s’arrêter dans d'autres endroits 
de cette côte, je profitai de l’occafion 
pour vifiter les royaumes d’Angola , ^ 
de Congo , de Bénin , de Juida , de 
Loango , de Guinée, &c. 

Nous côtoyâmes d’abord une ré- 
gion aride & inhabitée , qui a plus de 
deux cents lieues d’étendue , & paroîc 
plus droite & moins coupée d’anfes , 
que la plupart des autres rivages de l’A- 
frique. Elle fe termine , vers le midi , 
au pays des Hottentots , & du côté 
du nord , au royaume de Benguala , 
où les Portugais ont bâti une ville & 
un fort nommé S. Philippe. .Ils ont 
d’autres poflelfions , où font raflemblés 
un grand nombre de negres qui vivent 

pauvrement 
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Î auvrement dans des cabanes de terre. 

,a ville eil bâtie de même ; & la ma- 
lignité de l’air en rend le féjour très- 
mal- fain. On reconnoît fes mauvaifes 
qualités, ainlî que celle de l’eau de 
des aliments du pays, à l’ektrême pâ- 
leur des Européens qui ont le mal- 
heur d’y avoir des établilfements. Leur 
voix eft foible & tremblante , comme 
s’ils touchoient au dernier moment de 
leur vie , & leur refpiration entre- 
coupée , comme s’ils la retenoient en- 
tre leurs dents. La baie des Vaches, 
fur laquelle eft fituée le fort de Saint- 
Philippe , tire fon nom de la multi- 
tude de ces animaux qui fe trouvent 
dans les cantons voifîns. Les negres 
de cette contrée n’ont aucune efpeca 
de gouvernement , & font fujets k 
tous les vices qu’entraînent après foi 
l’indépendance & la barbarie. On les 
accufe cependant de certains crimes 
peu connus des nations barbares : on 
prétend que par un rafinement de dé- 
bauche , ils entretiennent , pour leurs 
plaifirs , de jeunes garçons habillés 
en femmes , comme dans les fiecles 
polis d’ Athènes & de Rome. Peut- 
être tiennent-ils cet ufage infâme de| 
Tome XIV. E 
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Portugais , car on allure que pour 
des crimes, odieux , le roi de Portu- 
gal envoie les bannis à Benguala , 
comme dans l’endroit le plus infe& de 
fes états, & que ces mi fera blés prof- 1 
crics font les plus corrompus de tous 
les hommes. - •> 

’ On regarde cette proyirice comme un 
démembrement du royaüme de Congo. 
Le> Européens l’ont appellée Angola , 
d’un feigneur negre , qui l’ufurpa fur 
cette couronne. La contrée eft di-* 
vifée en plufieurs diftriéts , gouvernés, 
fous l’atitorité d’un roi,-paT des chefs 
particuliers , qui portent le nom de 
Sovas. M y a de ces difiriéfcs qui font fi 
peuplés , qu’on ne fait pas deux otl 
trois milles fins rencontrer un village. 
Chaque* chef veille fi foigneufement à 
la confervation- de- fes limites' ; & ces 
limites font fi bien établies, que l’on 
ne fe plaint jamais d’aucune ’ufurpa- 
tion. La plupart dés provinces n’ont 
ni bois , ni forts' qui puilTent leur fen- 
vir de défenfes : mais les habitants ont 
un rempart alluré 'dans l’excellence de 
leur difciplîriè. On dit que le roi d’Àn- 
-gola fait fa réfidence ordinaire fur 
Ijne montagne qui a environ huit à dix 
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lieues de cour , & où l’on ne peut pé- 
nétrer que par un feul paflage. La cam* 
, pagne , qui eft fi riche & fi fertile , lui 
fournit des provifions en abondance. 
Les Portugais exagèrent , fuivant leur 
ufage , quand ils difent que ce prince 
peut mettre un million d’hommes 
fous les armes. 

J’ai dit que l’état d’Angola avoit fait 
partie du royaume de Congo ; il en a 
été détaché vers le milieu du fei- 
zieme fiecle. L’ufurpateur , avec lefe- 
cours des Portugais, s’érigea en fouve- 
rain abfolu , & obligea les feigneurs du 
pays à le reconnoître pour leur roi. H 
tranfmic fon trône à les defcendants î 
mais la guerre s'étant élevée entre eux 
& les fujets de la couronne de Portugal, 
ceux-ci s’emparèrent de toute la côte , 
& de plufieurs places dont ils ont con- 
fervé la pofieflion. Le dernier roi étant 
mort fans enfants mâles , laifla trois 
filles & un neveu. L’ainée des princefles, 
nommée Anne Zinga , fe fit reconnoî- 
tre reine d’Angola ; & quoiqu’élevée 
dans la foi catholique , elle voulut être 
couronnée aveG l'es cérémonies du paga* 
nifme. Cette efpece d’apoftafte indigna, 
les Portugais , qui entreprirent d’éiçyçt 
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fur le trône le neveu du feu roi. Zingà 
fut obligée de fuir avec fa nobleiïe ; 
mais elle ne ceffa point de faire valoir 
fes prétentions , & confidérer fon cou- 
fin comme un ufurpateur. L’hiftoire 
de cette princefle préfente des évé- 
nements trop finguliers , pour ne pas 
en rappeller quelques circonftances. 
Elles font tirées des annales Africaines, 
que je ne fais que traduire & abréger, 
ft Si le fort n’eût pas été contraire 
à cette reine , tous les jours de fon 
régné eulfent été marqués par des 
vertus ; car elle renfermoit dans fon 
caraétere les qualités brillantes qui for- 
ment le véritable héroïfme. Avec un 
jugement rare dans fon fexe , elle étoit 
fi paffionnée pour la gloire des armes , 
qu’elle n’avoit point eu d’autre exer- 
cice pendant fa vie , & fi généreufe , 
qu’après avoir fait grâce à fes enne- 
mis -, elle ne fouffroit jamais qu’ils re-? 
çuflent la moindre infulte. Elle avoic 
accoutumé fes peuples à mener , com- 
me elle , une vie errante , à la maniéré 
des Jaggas , fur lefquels elle régna défi- 
pôtiquement. Elle étoit vêtue delà peau 
des tigres & des lions qu’elle avoic 
tués eUe-jnême dans lqs forêts, & por-ç. 
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toit une épée fufpendue à Ton cou , 
une hache attachée à fa ceinture , & 
un arc à la main. Elle fautoit à la mode 
du pays , avec autant de légéreté que 
le plus agile de fes fujets , & faifoit 
retentir fans interruption , un inflru- 
ment de fer qui lui fervoit de tambour. 
Quand fes vues la portoient à la 
guerre , elle s’y préparoit par les fa- 
crifices humains. La vidime|étoit une 
jeune fille de feize ans. Elle l’égor- 
geoit elle-même , avaloit un grand 
verre de fon. fanagg^Len faifoit boi- 
re à fes généra u^P^Rte affreufe cé- 
rémonie s’exécutoit avec un bruit épou- 
vantable de cris & d’inftruments. Au 
lieu de maris , cette princelfe entrete- 
noit cinquante jeunes hommes , aux- 
quels elle permettoit d’avoir d’autres 
femmes. Comme elle étoit toujours en 
habit d’homme , elle affedoit de pren- 
dre un nom du même fexe ; & par 
un caprice , elle vouloit que tous ces 
jeunes gens fulfent habillés en filles , 
& leur en faifoit porter les noms* 
Elle fe plaifoit à répéter fouvent qu’elle 
étoit homme, &que fes amants étoienc 
fes femmes. 

„ Avant la mort de fon pere, & fon. 

. E iij 



Digrtized by Google 




102 Rot aü me 
élévation fur le trône , Zinga avoit été 
envoyée' chez les Portugais en qua- 
lité d’ambafladrice , pour négocier 
avec eux un traité d'alliance. Dans la 
première audience qu’ils lui donnè- 
rent , elle fut très-furprife de ne trou- 
ver qu’un fauteuil , fur lequel le vice- 
roi étoit placé fous un dais , & vis-à- 
vis un couffin pour elle , fans aucune 
marque de diftinélion. Diffimulant fon 
dépit , elle ordonna à une femme de fa 
fuite de fe mettre à genoux , d’appuyer 
fes mains fur l^jgjjhuet, & de former 
ainfi une efpec^^JPge fur lequel elle 
pût s’aflfeoir. Elle traita dans cette fî-* 
tuation avec le vice- roi , qui accepta 
la paix aux conditions les plus hono- 
rables pour le roi d’Angola & fon 
augufte ambafladrice. Comme il la 
reconduifoit , on vint dire à la prin- 
cefle , que la femme qui lui avoit 
fervi de tabouret , ne vouloit point 
changer d’attitude , qu’elle n’en eût 
reçu l’ordre de fa maîtrefle. Une 
femme comme moi, répondit la ffere 
Zinga , ne fe fert pas deux fois de la 
même chaife. D’ailleurs , la vue de 
cette malheureufe me reprocheroit fans. 
ceflTe le manque d’égard que j’ai 
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efluyé * je ne veux avoir pe donne 
a mon fervicé qui puifle m’en rap~' 
peller le fouvenir ; qu’elle ne fe pré- 
fente donc jamais devant moi.- r Cet 
orgueil abaiflai celui du vice- roi , qui , à 
force d’honnêtetés de dillindions & 
d’honneurs , fk oublier à la fille du roi 
d’Angola le défagrétnenc de cette au- 
dience humiliante. 

„ Enchantée de la politeflTe desiPor- 
.tugais , Zinga confentiç à fe faire inf- 
truire de leur religion, & parut Ci con- 
vaincue de la vérité de fes dogmes ,• 1 

qu’elle fut baptifée folemnellemenc , 

& partit fort fatisfaite du fuccès de 
fon ambaflade. Mais à peine fut-elle 
montée fur le trône , qu’elle fe brouilla 
avec ces mêmes Portugais pour la rai- 
fon qu’on a dite plus haut , & fe conci- 
lia l’amitié des Jaggas dont elle devint 
la reine , & avec lefquels elle forma 
une ligue contre fes ennemis. A la tête 
d’une puiflanre armée , cette princeffè 
commença par remporter quelques 
avantages ; mais les Portugais né tar- 
: derent pas à réparer leurs pertes ; Sc 
leurs vidoires la réduisirent à fe ca- 
cher dans des retraites inacceflîbles. 
Dès ce moment elle abjura , avec le 
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chriftianifme , tous les fentiments d’hu- 
manité & de pudeur , & s’abandonna à 
la plus abominable férocité. Un pen- 
chant effréné Eentraînoit vers la vo- 
lupté ; & pour le fatisfaire , on lui 
amenoit les; hommes les plus - vigou- 
reux, qu’elle faifoit égorger, lorfque 
fon incontinence avoit épuifé, leurs 
forces ; & elle leur fubftituoit de nou- 
velles viétimês. Egalement cruelle en- 
vers les femmes , elle affe6k>it fur- 
tout une rigueur extrême à l’égard 
de celles qui avoient le malheur de 
porter des marques de leur foibleffe. 
La féroce Zinga les faifoit traîner à * 
fon tribunal ; & de fon cimeterre , 
elle leur ouvroit elle - même les en- 
trailles , en arrachoit l’enfant , & le 
fouloit aux pieds.. Elle avoit perfuadé 
aux Jaggas , que de la chair &des os 
des enfants mâles , pilés dans un mor- 
tier , elle fa voit compofer un on- 
guent qiÿ rendoit invulnérable , ou 
qui donnoit une force extraordinaire. 
Fâchée de n’avoir pas de fils à immo- 
ler , & trop vieillepour en efpérer , elle 
en adopta un de deux ans, lit affembler 
le peuple , égorgea publiquement cette 
jeune viétime, la broya avec un pi- 
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Ion , y mêla d’une certaine poudre , 
en fit une pâte myflérieufe , fe dé- 
pouilla nue , & s’oignit le corps de 
cette affreufe compofition. 

,, Raffafiée de crimes , & affaiblie 
par l’âge , ( car cette princeffe étoit 
alors plus que fexagénaire, ) ellefentit: 
réveiller dans fon cœur des remords 
qu’elle s’étoit toujours efforcée d’é- 
touffer. Les torrents de fang qu’elle 
avoir répandus , les viétimes qu’elle 
avoit immolées , les amants qu’elle 
avoit poignardés, les enfants qu’elle 
avoit égorgés , tous ces objets d’hor- 
reur firent éprouver à fon ame l’amer- 
tume du repentir. Jadis chrétienne , 
elle ne put fe rappeller fans honte, 
d’avoir perfécuté pendant trente ans 
cette religion. On attribue la gloire de 
fa converfion à un certain pere An- 
toine Gaëtte , millionnaire capucin , 
qui toucha , dit-on , le cœur de cette 
princeffe , par ce feul raifonnement r 
Quand je vois ces vallées charman- 
tes , ces campagnes agréables , ornées 
d’un fi grand nombre de rivières , 
& défendues contre les injures de 
i’air par des montagnes fi hautes, & en 
anême temps fi fertiles , je ne puis 
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m’empêcher de demander refpeihieu- 
fement à votre majefté, qui elt l’au-- 
leur de tant de merveilles ? qui rend 
la terre féconde ? qui donne la ma- 
turité aux fruits ? La reine répondit 
fort ingénieufement , ce font mes 
ancêtres. Votre majefté , répliqua le 
capucin ,• jouit làns doute du même 
pouvoir que fes aïeux. Oui , lui 
dit - elle ; & ma puiffance- furpafie' 
même la leur de beaucoup ; car je fuis, 
de plus , maîtreffe abfolue du royau- 
me de Matamba. Alors le pere An- 
toine prit la première paille qui 
s’offrit à fa vue, & dit à la reine,, 
Aladame , faites - moi la grâce d’or- 
donner à cette paille de de foutenir 
en l’air. Zinga détourna la tête , & 
parut entendre cette propofition avec 
dédain. Le miffionnaire renouvella- 
jfa demande , & lui mit dans la 
main cette même paille , qu’elle laiffa 
tomber auffi-tôt. Le capucin feignit 
de vouloir la reprendre ; mais la reine 
fut plus prompte que lui à s’en faifir.- 
3, .a raifom, lui dit malignement le pere - 
Antoine , pour laquelle cette paille eft 
tombée , c’eft , fans doute , madame , ( 
que vous le lui avez ordonné ; elle fe 
fouciendra egalement en l'air , fi votre 
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triâ]efté l’exige. La bonne reine vou- 
lut bien en faire l’épreuve ; mais la 
paille ne laiiïa pas de tomber comme 
- auparavant. Que votre majefté ap- 
prenne donc , lui dit le théologien d’un 
air triomphant , que fes ancêtres n’ont 
• pas été plus capables de produire 
ces belles campagnes, qu’elle- même 
de faire relier i cette paille en l’air. 

,, Ce raifonnement fut une con- 
viftion qui porta la lumière dans l’efi- 
prit de la princefle , fur l’exiilence d’um 
Dieu créateur, & ramena cette reine 
à la vraie religion. Elle cefîa dès- 
lors d’inquiéter les fideles ; & l’on 
-ne parloir plus à la cour , que des; 
moyens de rendre le chriltianifme do- 
minant dans le royaume. On fe hâta 
de faire bâtir une églife; les efcla- 
ves , les foldats même travaillèrent 
fa conftruûion ; & Zinga fit une pro~ 
tellation folemnelle de profcrire l’ido- 
lâtrie. Le culte des faux dieux fut 
interdit fous peine de mort, avec dé- 
fenfe , fous la même peine , aux; 
femmes enceintes , d’expofer leurs en- 
fants , de les immoler ; aux hommes,, 
d’époufer plus d’une femme , de la 
•répudier ; à tous les fujets d’invoquer 

E vjj 
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les dénions , & de le nourrir de chair 
humaine. . 

,, Pour détourner fes peuples de la 
polygamie, Zinga épeufa publique- 
■inent de l’avis du pere Gaëtte, fon 
directeur , à l’âge de foixante & quinze- 
rans, un jeune homme nommé Sal- 
vador , que ce millionnaire avoir choifî 
parmi les plus beaux, les mieux faits . 9l 
les plus forts de fes néophites. L’exem- 
ple édifiant que votre majefté donnera 
fes fujets , lui dit le capucin , en fera 
autant d’imitateurs de votre continence:: 

& bientôt la pluralité des femmes fera 
bannie de vos états. Au relie , l’enr 
gagement que vous venez de cors- " 
trader , ne doit point vous alarmer.. 

La vigueur de votre jeune époux , la 
grâce du facrement , font , Madame:,, 
à votre âge , deux fecours allez puif- 
fants contre les révoltes delà chair,.. 

& la vivacité des defirs. 

„ La confiance que le pere Gaëtte- 
avoit eu l’adrelfe d’infpirer à la péni- 
tente, lui donnoitfur fon efprit un amen- 
dant prefque fans bornes. Les Portu- 
gais. longèrent à en profiter , pour 
engager cette princelïe;*; leur céder 
les états; mais un événement impré- 
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Vu manqua de replonger la reine 
d’Angola dans les excès de Ton an- 
ciennè barbarie , & de faire renaître 
le trouble & l’inhumanité dans fon 
royaume. Il y avoit dans fa cour un 
officier qui , ayant reçu le baptême , 
ne vivoit pas d’une * maniéré con- 
forme aux principes du chriftianifme. 
Après plufieurs années pafîees dans 
la débauche, il eut une maladie qui 
le rappella à lui-même ; mais il mou- 
rut avant que d’avoir pu fe confefler. 
Le pere Antoine étoit abfent ; fon 
zele l’avoit engagé dans - une million 
éloignée ; & il avoit laifle auprès de 
la reine un de fes confrères , nom- 
mé Benetto , qui ne voulut jamais 
permettre qu’un homme mort fans 
confeffion fût inhumé en terre fainte ; 
il protefta qu’on l’enterreroit plutôt 
lui - même , que de faire confentir à 
une telle profanation. Zinga , irritée 
de la réfiftance de ce moine, dit que, 
puifqu’un prêtre chrétien refufoit fon 
miniftere , on alloit rendre au défunt 
les honneurs funèbres fuivant le rie 
atroce des Jaggas. A peine eut - elle 
donné fes ordres , qu’on fe hâta 
de préparer la fépulture. Les <vi 6ti- 
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mes humaines , deftinées à fuivre le 
mort , furent conduites fur le tom- 
beau ; & la reine un poignard à la 
main., alioie elle - même les égorger, 
quand , par un pieux artifice , un 
bon homme vint arrêter la fuite de 
ces horreurs. 1 

• ,, L’opiniâtre & rigide Benetto 

avoit pour compagnon un frere lais , 
nommé Ignace , homme doux , indul- 
gent 6c plein d’humanité. Ne pouvant 
rien gagner fur l’inflexible millionnaire, 
Ignace ne défefpéra pas de trouver 
plus de facilité du côté de la reine. 
Il fe faifit d’un grand crucifix ; & le 
tenant entre fes bras , il fe rendit ait 
lieu de la fépulcure , en criant à haute 
voix : à genoux , à genoux ; mettez- 
vous à genoux. Il pénétra ainfi juf- 
qu’à la garde de Zinga , 6c vit les 
vidâmes placées en cercle , autour 
de la reine , prêtes à recevoir le coup 
fatal de la main même de cette 
princelfe. Frappée d’étonnement 6c 
de remords en voyant le crucifix 
Zinga fe jette à genoux ; fes yeux fe 
couvrent de larmes ; 6c le capucin 
Ignace , profitant du moment , lui re^ 
proche fon impiété , & lui ordonne r 
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de la part de Dieu , de jurer fur le cruct- 
fix, quelle profcrira de fes états cette in- 
fernale cérémonie , & bannira à jamais, 
ces affreux facrifices. Zinga fit le fer- 
ment , rendit la liberté aux victimes 
& fuivic Ignace r accompagnée de tous» 
les fpeélateurs enchantés de cet heu- 
reux dénouement. Le moine Benettcy 
s’applaudit de fa refiftance ; & la reine 
eut le bon efprit de ne pas rougi» 
d’avoir cédé a un capucin. 

„ Le retour du pere Antoine entsre- 
tint cette princeffe dans fes pieufes* 
difpofitions. Elle écrivit au pape pour 
avoir de nouveaux miffionnaires , & 
defira que ce fuffent toujours des re- 
ligieux de Saint-François, s’accom- 
modant mieux de la tournure & de' 
la portée de leur efprit , que dv 
celle des jéfuites. Le jour qu’on lut 
remit la réponfe du fouverain pon-- 
tife , fut célébré comme une fête fo- 
lemnelle. Dès le matin , la rein® 
d’Angola , fuivie de toute fa cour , oc 
fomptueufement parée ^ fe rendit » 

l’Eglife. Elle avoit le bref du pape 
fufpendu à fon cou par une chaîne 
d’or , & enfermée dans une - boite 
garnie de diamants. Un millionnaire 
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en fit la lefture , qu’un interprète ren* 
dit en langue CafFre ; & la reine qui 
s’étoit ternie debout s’avança aux der- 
niers mots, fe mit à genoux, & reçut da 
capucin, en lui baifant la main, la let- 
tre du laint pere. Le prêtre lui pré- 
fentant enfuite le livre de l’évangile , 
Zinga fit hautement fa profeffion de 
foi, jura un attachement inviolable au 
feint fiege , baifa la lettre , la plia , la 
remit dans la boîte , & retourna dans 
fou palais , au bruit des acclamations 
de fon peuple émerveillé. 

,, Cette fête fut terminée par un fef- 
tin fomptueux, que la pieufe reine d’An- 
gola donna aux députés Portugais & à 
toute fa cour. Zinga, pour la première 
fois , confentit à être fervie à l’Euro- 
péenne ; ce qui dut paroître d’autanc 
plus étrange , que rien n’étoit plus op- 
pofé à l’ufage ordinaire de fa nation. 
Dans les repas que cette princelfe pre- 
noit en public , elle n’avoit , pour toute 
commodité , qu’un couffin fur lequel 
elle s’affeyoit les jambes croifées. On 
portoit devant elle , fur une planche , 
quelques lambeaux de chair à demi- 
crue f qu’elle déchiroit & dévoroic 
les uns après les autres , tandis que 
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trois cents de fes femmes , occupées 
à la fervir , fe tenoient autour d’elle. 
Zinga touchoit à tous les morceaux , 
les jettoit tantôt à l’une , tantôt à 
l’autre ; & elles les faififfoient avec 
une incroyable avidité , regardant 
ces relies dégoûtants , comme des 
preuves diftinguées de la plus haute 
faveur. .Toutes les fois qu’il lui pre- 
noit envie de boire , les fpe&ateurs 
frappoient des mains, en ligne d’ap- 
plaudifiement ; & le premier minif- 
tre , qui fe tenoit à genoux , à côté 
d’elle , lui ferroit l’orteil du pied gau- 
che , pour exprimer les vœux de la 
nation , qui delîroit que la boilfon 
mêlée avec les aliments t nourrit cha- 
que partie du corps de fa fouveraine , 
depuis l’extrémité des pieds jufqu’au 
fommet de la tête. Le repas fini , le 
premier minillre ramafloit tous les 
relies , & alloit les dépofer dans un 
coffre , qu’il fermoit avec foin , de 
peur qu’un enchanteur ennemi ne 
s’en fervîc pour enforceler fa raa- 
jeflé. 

„ Toujours occupée du progrès de 
la religion chrétienne , Zinga ordon- 
na à fes fujets d’abattre les idoles f 
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& de brûler tous les inflruments de 
la fuperftition. Elle bâtit des églifes 
en leur place , érigea des croix , & 
donna aux millionnaires des gens ar- 
més , pour forcer les peuples d’em- 
brader le chriflianifme , ou les obli- 
ger de fuir devant ces farouches fol- 
dats , comme les réformés de France 
devant les dragons. Mais quelque in- 
flexible que fût fur ce point la févér if- 
té de la reine d’Angola , elle n’avoic 
pu encore anéantir toutes les prati- 
ques de l’ancien culte. Chaque jour 
elle avoit à punir les crimes de quel- 
ques infraâeurs. L’un d’entre eux fut 
pris fur le fait, & dans l’inflant même 
où il égorgeoit un enfant pour rendre 
les enfers fenfibles à fes évocations. 
31 fut conduit auprès de Zinga , qui 
le condamna à être brûlé vif. 

,, Cette princefle étoit alors âgée 
de plus de quatre-vingts ans ; & , fi 
l’on en croit l’hiftorien , elle ne dimi- 
nua rien de cette rigueur ( qu’il ho- 
nore du titre de zele ) , jufqu’au der- 
nier inftant de fa vie. Quand elle 
fentit fa fin approcher , elle fit ve- 
nir fes capucins autour d’elle , & les 
pria , auffi • tôt quelle auroic rendu; 
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le dernier foupir , de faire enve- 
lopper fon corps dans un habit de- 
leur ordre , qu’elle confervoic de- 
puis long-temps pour cet ufage. Ainfi 
mourut cette femme finguliere , en 
1664, Iaiffant fa nation à demi - po- 
licée , à demi - chrétienne , & très- 
difpofée à reprendre fes premières 
moeurs. Après fa mort , fa fœur , qui 
lui fuccéda , foutint mal la religion. 
C’étoit une princeffe foible , dont le 
régné fut d’ailleurs très-court ; & elle 
n’eut pas plutôt les yeux fermés , que 
fon mari rétablit l’ancien culte avec 
autant & plus de facilité , qu’on n’en 
avoit eu à l’abolir 

Deux fortes d’habitants peuplent le 
royaume d’Angola , les Portugais & les- 
Negres. Ces derniers fe fubdivifent en 
quatre claffes : les' nobles d’abord , en- 
fuite les perfonnes libres , tels que les 
artifans & les laboureurs , en troifieme 
lieu , les ferfs naturels du pays , & enfin 
les efclaves qui s’acquierent parla guer- 
re ou le commerce. Les negres du fécond; 
ordre peuvent mériter , par leur mau- 
vaife conduite , d’être condamnés à la 
fervitude. Un noble , par exemple* 

' qui découvre dans quelques - uns de- 
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fes vaflaux le deflein de lui nuire , a 
droit non-feulement d’en faire fon ef- 
clave , mais de réduire fa femme & 
tous fes parents à la même condition. 
On ne connoît'ici qu’une forte de pu- 
nition pour les crimes ; c’eft l’efcla- 
vage au profit du juge. Les formes 
de la juftice fe bornent à la dépofition 
de l’accufateur , qui eft immédiate- 
ment fuivie de la fentence. Il y a des 
femmes qui , d’intelligence avec leur 
époux , emploient tous les artifices de 
leur fexe , pour attirer d’autres hom- 
mes dans leurs bras , & les livrent en- 
fuite au mari, qui les emprifonne pour 
les vendre à la première occalion , fans 
avoir aucun compte à rendre de cette 
violence’. 

Les Portugais amènent d’ici , tous 
les ans, plus de quinze mille negres, 
pour cultiver leurs colonies de l’Amé- 
rique. Lorfqu’ils arrivent fur la côte , 
ils font ordinairement fort maigres , 
parce qu’ils ont été mal nourris dans 
le voyage , & qu’on ne leur donne, 
la nuit, que le ciel pour couvert , & la 
terre pour lieu de repos. Mais avant 
que de les embarquer , la coutume 
eft de les bien traiter dans une 
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grande'maifon dellinéeàcet ufage. S’il 
ne fe trouve point de vaiflfeaux prêts 
à les recevoir , ou s’ils ne font pas 
en aflez grand nombre pour former 
une cargailon complette , on les em- 
ploie .à la culture des terres Lorfqu’ils 
font à bord , on a le plus grand foin 
de leur fanté. Us font pourvus de re- 
medes , & principalement de blanc de 
plomb & de limons , pour les garantir, 
du fcorbut. Si quelqu’un d’entre eux 
tombe malade , on le loge à part ; & 
on lui fait obferv.er un régime falu- 
taire. • '• 

Les marchandifes que les Portugais 
donnent en échange pour ces efclaves, 
font des étoffes & des toiles de toutes 
les efpeces & de toutes les couleurs ; 
du velours, .des galons d’or & d’argent, 
de l’eau-de-vie , de l’huile , des cou- 
teaux , des épées , du lucre , des tapis 
de turq.uie , du hl , des aiguilles , des 
épingles , des colliers de verre , des 
fonnettes , des queues de cheval, donc 
les negres font grand cas , & jufqu’à 
des chiens , dont laehaireft pour eux un 
mets lî friand , qu’ils la préfèrent à tou- 
v te aqtre viande. On engrailfe a,vec foin 
ces animaux ;& ils fe vendent publique^ 
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ment dans les marchés. On a vu don- 
ner jufqu’à fix noirs pour un chien ; 
mais l’ufage le plus ordinaire , eft de 
donner un chien pour deux negres. 

En général les habitants d’Angola 
n’amafïent point de richelTes , & vivent 
à peu de frais. Ils fe contentent de 
millet, de quelques beftiaux , de leur 
huile , & de leur vin de palmier. La 
polygamie eft toujours l’ufage domi- 
nant ; & la première femme jouit de 
ia fupériorité fur toutes les autres. 
Celle qui devient mere, refte féparée 
de fon mari, jufqu’à ce que la nature 
ait donné qnelques dents à fôn enfant. 
Alors tous les parents & les amis de l’un 
& de l’autre fexe, le portent de cabane 
en cabane, au bruit de leurs chants&de 
leurs inftruments demufique, & de- 
mandent des préfents, qui leur font ra- 
rement refufés. ■ 

Les maris gardent la maifon , & font 
occupés à filer, à fabriquer des étoffes, 
& à d’autres ouvrages de cette nature. 
L’office des femmes eft d’acheter , de 
vendre, & de faire au-dehors tout ce 
qui eft le partage des hommes dans 
la ' plupart des autres pays. Elles pouf* 
lent fi loin la jaloufie , que iï leurs mari* 
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parlent un moment à quelque autre 
femme , elles entrenten fureur , & 
font retentir l’air de leurs cris. Elles 
font dans le bizarre ufage de montrer 
le derrière à la lune riaiflânte , pour 
lui marquer leur haine , parce qu’elles 
regardent cette planete comme la caufe 
de leurs infirmités périodiques. 

Les domaines que les Portugais 
pofledent dans le royaume d'Angola ■, 
s’étêndent le long de la. côte , & oc- 
cupent -toute la partie -occidentale de 
cette contrée. Ils font dm le s comme 
ceux' du- Brefil , en plufieurs capita- 
nies défendues par des forts', où l’on 
entretient toujours de la garnifon. La 
ville de Loanda , qui porte aulïï’ le 
nom- de Saint- Paul, à caufe de Paul 
Diaz , premier gouverneur de cetre 
colonie , en eft la capitale. Les Portu- 
gais la bâtirent en 1^78 , fur une col- 
•line , où -■elle s’étend'; en amphi=- 
théatre depuis Ion lbmmer , julqu’à 
la mer. Elle eft grande & affez belle 
pour le pays. On: y compte trois mille 
maifions d’Européens , conftruités de 
' pierres , &’ couvertes de tuiles , avec 
un plus.gr’and nombre de logements dte 
’negres, qui ne font que de bois & 
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de chaume. La ville eft remplie d’é- 
glifes & de monafteres ; mais on 
n’y voit ni murs, ni fortifications,* 
la réferve de quelques redoutes élevées 
fur le rivage pour la défenfe du port. 
La cathédrale eft un bâtiment vafte , 
à côté duquel eft le palais épifcopal. 
La jurifdidion de l’évêque s’étend juf- 
ques dans le royaume de Congo ; & 
ce fiege , occupé aujourd’hui par un 
carme Portugais , eft fous la métropole 
de Lisbonne. Le chapitre eft compofé 
de neuf à dix chanoines. 

Les autres églifes font celles des 
jéfuites,des carmes, des capucins & 
des récollets. Elles ont toutes la forme 
d’une forterefle, & pourroient foute- 
nir une attaque en cas de befoin. Au 
milieu de la ville eft le college des jé- 
fuites , qui en font comme les curés. 
On compte jufqu’à douze mille efcla- 
ves qui dépendent de cette maifon. 
Comme ils exercent diverfes profef* 
fions , on leur permet de travailler 
pour le public , lorfqu’ils ne font point 
. employés pour leurs maîtres ; ce qui 
produit à ces derniers un revenu très- 
confidérable ; car outre qu’ils épargnent 
U dépenfe de leur entretien , ils per- 
çoivent; 



1 



•A 



Digitizet 



ogre 




Royaume d’Angola. 121 
çoivent chaque jour le fruit de leur tra- 
vail. Les negres font la principale ri- 
chefle de la colonie. Il eft commun, 
pour un Portugais de Loanda , d’en 
avoir cinquante à fon fervice ; les plus 
riches en ont deux ou trois cents , & 
quelques-uns jufqu’à trois mille. 

Le couvent des capucins eft comme 
le fém inaire de cet ordre pour toutes 
les millions du royaume. Leur fupérieur 
gépéral y fait fa réfidence , & recueille 
les aumônes des habitants pour l’entre- 
tien des milfionnaires. Le gouverneur 
des établilfements Portugais fi$r les 
côtes occidentales de l’Afrique , a fon 
palais dans la ville , où il réfide avec 
Ion confeil. Tous ces édifices ont été 
reconflruits à neuf, depuisque les fujets 
du roi de Portugal font rentrés en pof- 
feffion de cette place. Les Hollandois , 
qui la prirent en 1641 , y cauferent 
beaucoup de dommage ; mais ils la 
rendirent fept ans après. 

On dillingue diverfes fortes d’Euro- 
' péens établis à Saint-Paul de Loanda ; 
les premiers font les eccléfiafliques & 
les moines , qui , pour un pays d’inquili- 
tion , ne font pas aufii nombreux qu’on 
pourroit le croire ; enfuite les officiers 
Tome XUf, F 
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de guerre &de judicature ; en troifieme 
lieu les négociants, & enfin les malfai- 
teyrs bannis par les cours de juftice , 
parmi lqfquels on compte quantité de 
Portugais de race juive , envoyés en 
Afrique par les tribunaux du faint of- 
fice. Ces derniers habitants , qui ne fe 
convertiflent jamais fincérement * font 
exclus des ordres facrés; mais on affaire 
qu’ils ne laiffent pas d’être très-affadus 
à la fréquentation des faints myfleres , 
& très-charitables envers les pauvres 
& les moines. 

Les jaulâtres , qui font ici en fort 
grand nombre , portent aux «loirs une 
haine mortelle , fans excepter leur 
propre mere , qu’ils ofent maltraiter 
fans ménagement & fans fcrupule. 
Toute leur ambition eft de fe met- 
tre dans une efpece d’égalité avec les 
blancs; mais ces derniers ont grand foin 
d’abaifferleur orgueil loin de les re- 
garder comme leurs égaux , ils ne leur 
permettent pas même de s’affeoir de- 
vant eux. Les femmes mulâtres , dont le 
pere n’eft pas connu, ne doivent porter 
ni pagne, ni chemife ; & la loi ne leur 
accorde d’autre habillement , qu’une 
piece d’étoffç quelles attachent fous 
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leurs bras'. Les hommes ont des bas 5c 
des culottés ; 5c c’efl à quoi fe borne 
leur vêtement. Ils peuvent fé faire prê- 
tres ou fôldats ; mais ils hé parviennent 
jamais , ni au grade d’officier , ni à au- 
cun polie de prélature. Ils détellent les 
capucins , parce que ceux-ci ont cher- 
ché à èfs exclure du facerdoce, fous pré- 
texte du commerce criminel, auquel les 
mulâtres font cehfés devoir leur naif- 
fànce. Ceux de cette couleur qui s’en- 
gagent au fervice militaire , exigent des ' 
nègres autant de refpeél que les blancs. * 
S’ils voyagent dans le royaume , ils fe 
font porter dans des hamacs par des 
efclaves ; 5c lorfque les chefs des vil- 
lages né fe hâtent point allez de leur 
eh procurer , ils s’irritent , tirent l’é- 
pée , 5c fe rendent redoutables par 
leurs menaces. Sur la route , ils fe 
croient en droit de prendre les ali- 
ments qu’ils trouvent chez les noirs; 

5c s’ils entendent quelques murmure 
autour d’eux, ils ajoutent les injures 5c 
les coups à l’infulte 5c au pillage. Les 
mulâtres qui embralfent le commerce 
5c fe font marchands d’efclaves , s’a- 
bandonnent à d’autres excès. Ils abu- 
fent de toutes les jeunes filles qu’ils 

F ij 
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peuvent féduire ; & retournant, plu- 
sieurs années après , dans les mêmes 
lieux , ils enlevent les enfants donc 
ils font peres , les vendent , & s’enri- 
chiflent ainfi de leur propre fang.| Ce 
défordre eft , en quelque forte , autorifé 
par l’exemple même des Portugais , qui 
joignent à une affreufe diffolution , la 
coutume barbare de vendre les enfants 
qu’ils ont eiis de leurs négrefies. 

Tous les noirs de Loanda & des 
autres poflefîîons Portugaifes dans le 
royaume d’Angola , font réduits à la 
fervitude , à l’exception de quelques 
anciens habitants , qui , en vertu des 
premières capitulations , ont confervé 
leur indépendance. Ces efclaves font 
employés à la culture des terres, à la 
pêche , à la conflruéfcion des maifons , 
& à d’autres travaux. Ils font tous 
profeflion du chriftianifme ; mais c’eft 
moins la perfuafion que la crainte , 
qui les attache aux devoirs de la re- 
ligion. On exige qu’ils fe confeflfent 
tous les ans ; & comme ils vivent 
dans un libertinage habituel , ils quit- 
tent leurs concubines au commen- 
cement du carême , & en repren- 
nent d’autre après pftques , fe ^croyant 
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quittes envers Dieu , en ceflant de 
voir celles qu’ils ont abandonnées. Les 
négrefles font accufées de voler leurs 
maîtreffes , pour fournir à l’entretien 
de leurs amants ; & fi ces amours 
clandeftins font fuivis de la grolfelTe, 
elles n’en font pas pour cela plus 
déshonorées. 

L’exemple & la fociété de ces ef- 
claves donnent aux femmes Portu- 
gaifes de Loanda une humeur farouche, 
un orgueil infolent , & une avarice 
fordide. Il femble qu’elles mettent leur 
gloire à pouffer l’empire domeftique 
aufii loin, que les femmes du pays por- 
tent la foumiflion & l’obéilfance. Si 
leurs maris veulent fecouer le joug, 
elles trouvent le moyen de les humiliée 
par des mortifications fi fenfibles, qu’ils 
n’ofent plus fe montrer en public. 

Un blanc né fort jamais , fans être 
fuivi de deiix negres chargés de fôn 
hamac , & d’un troifieme , qui tienc 
un grand parafol fur la tête de fon maî- 
tre. Si deux Portugais marchent enfem- 
ble, leurs efclaves joignent lesparafols, 
& leur forment une ombre continuelle. 
Les femmes ne paroilfent au dehors que 
dans un hamac , avec une efeorte nom- 
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breufe qui ne leur parle qu’à genoux. 
Le hamac efl couvert d’un tapis , & le 
cortege compofé au moins de douze 
perfonnes. Deux negres portent la voi- 
ture ; deux autres tiennent les parafols; 
quatre femmes foutiennent les coins du 
tapis; & quelques autres vont à la fuite. 
Si c’efl à l’églife que la dame fe fait 
conduire , le même tapis lui fert pour fe 
mettre à genoux devant l’autel. Le 
jour du jeudi faint ,1’ufage pour toutes 
les femmes ,.£c d'aller à piçd & fans 
efcorte. 

Le gouvernement de Loanda & des 
autres parties du j-oyaume , qui re- 
connoiffent la domination Portugaife , 
ell entre lçs mains d’un vice-roi, de 
deux bradors , qui font fes confeil- 
lers , d’un président pour l’adminiP- 
tration ,d e l a puftice , de deux juges 
inférieurs , d’un fecretaire.Les chefs 
’negres, fournis à la colçnie , paient au 
gouverneur un tribut annuel d’efçlayes, 
rendent d’autres feryices à tifr.e 
4,e .va (Taux. .On les oblige encore.de 
fournir, aux Portugais, dans leurs voya- 
ges , des porteurs pour leurs hamacs , 
Tdes provifions de bouche , & tous. les 
autres fecours dont ils ont befoin. Le 
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tribut que paie chaque Sova, elfe affer- 
mé à divers traitants, qui , félon le ca- 
rafteje -dur de tous les gens de cette 
profelfion odieufe , fe rendent détella- 
bles par leurs vexations. Leur* chef, 
appellé Contraétador , tient fon bü j 
reau à Loanda , où il exerce aufîi la 
fonâion de conful , & juge en der- 
nier reflort de toutes les conteftations 
qui regardent le commerce. 

L’ifle de Loarida , fituée à un demi- 
quart de lieue du rivage, en face de 1a 
cité ; , -donne fon nom à la ville & à la 
province. On pêche , fur fes bords , 
de petits coquillages appellés'Zimiir , 
qui fervent de monnoie. Cette pêche 
appartient Au roi de Portugal , qui 
en retire de gands profits ; & elle 
procure aux habitants toutes fortes 
de provifions. La longueur de Tille 
-eft de lîx ou fept lieues , & fa largeur 
d’un mille ou un mille & demi. On y 
a bâti plufieurs villages , dont le plus 
- confidérable. porte le inom de S. Efprit. 
La plupart font habités par des negres; 
mais les Portugais de Saint - Paul de 
Loanda y ont des'églifes , & 'fur-tout 
•des maifons de plaifance , qui font des 
habitations délicieufes. Le terroir eft 
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ftérile en grains ; mais les oranges, les 
citrons , les grenades , les figues , les 
bananes, les noix de coco , le raifin & 
d’autres fruits y croiflenc abondam- 
ment. C’eflde cette ifle, qu’en creufant 
la terre à un pied de profondeur , on 
tire la meilleure eau du pays. Si cette 
propriété vous femble étrange , vous 
ne ferez pas moins furprife de celle de 
l’eau , qui n’eft jamais plus douce, que 
dans la haute marée , ni plus l’alée , 
qu’au départ des flots. Le canal qui fé- 
. pare l’ille de la côte , forme un porc 
excellent Ce paflage efl fl étroit, que 
les negres le traverlént à la nage. 

Entre plufieurs rivières qui arrofenc 
le royaume d’Angola, celle de Coanza , 
donc on ignore la fource , le parcourt 
dans prefque toute fon étendue. Elle 
a une lieue & demie de largeur à fon 
embouchure ; mais on ne peut la re- 
monter , que jufqu’à foixante lieues , à 
; caufe des cataraéles qu’on y rencontre. 
Les fables accumulés dans fon canal y 
ont formé plufieurs'ifles , dont quel- 
ques-unes ont trois ôu quatre lieues de 
longueur. Ce pays n’a été défriché , du 
moins dans une certaine étendue , qu’en 
idj o. Un gouverneur de la colonie. 
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nommé dom Ferdinand , ordonna aux 
habitants de cultiver chacuu une portion 
de terre , fuivanc le nombre de leurs 
efclaves. Il fallut employer l’autorité 
& les menaces , & ufer de violence 
pour les rendre heureux. 

11 me relie , Madame , à dire un mot 
de la maniéré dont le Portugal a fait 
l’acquifition de ce royaume. Dès le 
régné de Jean II , c’eft-à-dire , avant 
le commencement du feizieme fiecle , 
les fujets de ce monarque , avec la per- 
milîîon du roi de Congo , qui tenoit 
alors Angola dans fa dépendance , fai- 
foient un grand commerce d’efclaves à 
Laonda. Dans la fuite , Paul Diaz , 
dont les ancêtres avoient découvert 
cette côte , fit à fes frais un armement’' 
conlidérable , & obtint du roi Séballien , 
pour l’indemnifer de ces dépenfes la 
concelfion de tous des pays qu’il pour- 
roit conquérir dans l’intérieur des ter- 
res , avec un efp^ce d’environ trente 
lieues fur les bords de la mer. Diaz par- 
tit , accompagné de vailfeaux mar- 
chands , qui s’ouvrirent un commerce 
dans plulieurs parties d’Angola , donc 
Loanda ne celfa point d’être le prin- 
cipal marché. Les habitants en prirent 
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dequftes ombrages ; & croyant pe voit 
dans ces.étrangers , que des efpions ye- 
pus pour s’emparer de leurs pofleflions, 
ils confifquerent leurs -t>iens, ; & en maf- 
facrereqt un grand nombre.. Cette vio- 
lence ne fit qu’exciter de plus ep plus 
l’ambitiop & l’avarice des Portugais. 
Diaz entra dans la ri|Viere de Çoanza , 
au bruit d’une nombreufe artillerie. 
Quantité de feignqurs pegres , qui ha- 
bitoient fur les bords , fe fournirent vo- 
lontairement aux armes du Portugal , 
& devinrent tout à la fois amis & fu- 
jets du vainqueur. 

Je /uis , &c. 

' 4 Lÿ&tjA* 1 * c* Z o avril z y $ j. 
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LETTRE CLXIÎI. 

Le Royaume de Congo. 

O N ne compte que foixante lieues 
du port de Loanda à la grande & 
belle riviere qui trâverfe le royaume de 
Congo ; nous n’employâmes que deux 
jours à faire ce trajet. Ce fleuve , qui 
entre dans la mer paT une embou- 
chure large de dix à douze lieues , y 
tombe avec tant d’impétüofité, quefes 
eaux fe fraient une route particulière, 
fans fe mêler à celles de l’océan : ou 
les diftingue par leur couleur, à plus 
de douze lieues de la côte. Les naturels 
du pays l’appellent Congo , les Por- 
tugais Zaïre ; & on lui donne indiffé- 
remment ces deux noms. 11 n’eft navi- 
gable que l’e'fpace de neuflieues , au- 
delà defquelles il eft reflerré par des 
rochers, d’où il fe précipite avec un 
bruit épouvantable. Entre l’embou- 
chure & cette catarafte , fon canal efl 
di vile paT degrandes ifles, qui appartien- 
nent à divers feigneurs , fous l’autorité 
du roi de Congo. Cette dépendance 
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du même fouvcrain n’empêche pas que 
ces infulaires ne s’entre-nuifent fouvent 
par des attaques fubites, fur des canots 
compofés d’un feul tronc d’arbre d’une 
groffeur incroyable. Ces ifles font ex- 
trêmement peuplées ; mais , quoiqu’on 
vante le nombre de leurs habitants, on y 
apperçoit peu de maifbns. Une grande 
partie des terres étant fubmergée, les 
negres fe réfugient fur les arbres , où 
ils fe font des logements qui reflem- 
blent à des nids d’oifeaux : leurs canots 
entretiennent la communication de l’un 
à l’autre. Le mariage eft peu connu 
dans leur ifle : dès leur première jeu- 
nelfe , les d^-ux fexes fe mêlent en- 
semble , fans autre loi que l’inftinft qui 
les approche ; mais ce commerce paf- 
lager ne donne à l’homme aucun droit 
fur la femme. Les autres adions de 
leur vie n’offrent prefque rien qui les 
diftingue des animaux. Ils font encore 
à ce degré d’imbécillité, qui ne permet 
de penfer qu’au prélént, & n’admet 
quune fociété informe , fondée fur les 
befoins communs. Les plus éclairés s’é- 
rigent en prêtres , & féduifent les /im- 
pies par de prétendus fortileges. Ils 
confultent le diable , fous la forme d’une 
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idole , dont il n’y a que les miniftres 
qui préfident à Ton culte , qui puiffeiîc 
approcher. On lui envoie des préfents 
de fort loin , & on les fufpend dans la 
forêt, à un grand mur conftruitde dents 
d’éléphants. Les prêtres mettent tous 
leurs foins à déguifer le lieu qu’elle 
habite , & les chemins qui y condui- 
sent. Chaque fois qu’ils y vont eux- 
mêmes , ils doivent prendre une autre 
route , & fe dérober aux yeux de ceux 
quelacuriofitéporteroit à les fuivre;car, 
fans être ni forciers , ni théologiens , ils 
en favent alfez pour concevoir, comme 
d’autres , qu’on ne trompe le peuple 
que par des myfteres. 

Diverfes marchandifes , que notre 
vailfeau avoit à remettre aux Portu- 
gais , & d’autres qu’il devoit recevoir 
d’eux, l’ayantobligé de s’arrêter, m’ont 
donné le temps de vifiter & de con- 
noître le pays. Ce royaume comprend 
fix gran.ies provinces , dans un efpace 
plus étendu que l’Angleterre , & dont 
la capitale, autrefois nommée Banza, 
ou Cour royale, & aujourd’hui San - 
Salvador , eft éloignée de la mer d en- 
viron cinquante lieues. Elle eft fituée 
fur une montagne , dont les flancs pa*- 
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•roiiTent ;n’ofFrir que des rochers , mais 
uqui contient à fon fommet une plaine 
-de trois lieues de tour , parfaitement 
•cultivée, & remplie d'habitations. La 
vuede ce lieu eft fi agréable , que les 
Portugais l’ont appellé Otheiro , qui 
veut dire perfpe&ivç. Son terroir eft 
■fertile en toutes fortes de grains , & 
■produit un grand nombre de tamarins, 
-de palmiers, d’orangers, de plantins , 
de d’autres arbres , qui confervent une 
verdure continuelle. Quoique fort ef- 
«arpée du coté de l’Eft , ielle ne laifte 
pas de contenir quantité defources qui 
achèvent d’en faire un féjour délicieux. 
Une riviere qui coule au bas, répand, 
la fertilité dans les champs voifins , & 
•donne tant d’agrément au payfage, que 
la plupart des habitants de cette capi- 
tale ont des maifons de campagne & 
des jardins fur fes bords. 

La ville eft fituée dans un angle de 
la montagne. Ce qu’elle préfente de 
plus remarquable, eft le palais du roi, 
£c le quartier qu’occupent les Por- 
tugais , Pun & l’autre environnés de 
murailles. L’efpace qui les répare, con- 
tient une grande place qui fertde mar- 
ché , de au fond de laquelle plufieurs 
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ieigneurs ont leurs hôtels en face de 
l’églife. Les mes font larges & bien 
dilïribuées , les édifices fpacieux , ré- 
guliers & commodes , mais couverts 
de .chaume , à l’exception de ceux des 
Portugais. Le palais du roi eft une mul- 
titude d’appartements, de falles & de 
galeries très - y allés , mais dont tous 
les ornements fe réduifent à des nat- 
tes fufpendues aux murs ,en forme 
de tapifleries. Cependant il y a des 
{allons & .des cabinets décorés avec 
allez de magnificence pour le pays. 
On. compte dans la ville dix ou dou- 
ze églifes .ou chapelles ; il y en .a 
trois dans la feule enceinte du palais. 
La principale eft la cathédrale , dite 
Sainte - Croix ou Saint- Sauveur , fou- 
mife , avec tout le royaume, pour le 
fpirituel , à l’évêque d’Angola. Elle 
a un chapitre cocnpofé de vingt - fix 
chanoines & de plufieurs chapelains. 
On fait monter à quatre mille le nom- 
bre des blancs qui habitent .cette capita- 
le , & celui des noirs à cinquante mille. 
Comme beaucoup de maifons de fei- 
gneurs & de riches Portugais fonr hors 
de l’enclos, il n’eft pas aifé de déter- 
miner la grandeur de la ville ; mais tous 
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le fommec de la montagne , rempli de 
villages & de fermes, ne forme, pour 
ainfi dire , qu’une feule & vafte cité , 
qui contient plus de cent mille âmes. 
Les jéfuites ont un college , où ils en- 
seignent la jeunette & font au peuple 
le catéchifme. 

Je loge depuis huit ou dix jours chez 
les capucins, confié aux foins d’un reli- 
gieux , dont l’office eft de recevoir les 
étrangers. Comme fon emploi ne de- 
mande pas beaucoup de temps, & que 
cet homme eft fort induftrieux , il s’oc- 
cupe à rendre , avec de petites ligures 
de cire , longues de fept à huit pou- 
ces , divers traits d’hiltoire , dont les 
événements font repréfentés fans con- 
fufion. Un de ces ouvrages eft la 
découverte du pays de Congo par 
ies Portugais , & l’établiffiement du 
chriftianilme dans ce royaume. Cha- 
que perfonnage y paroît avec 1 habille- 
ment , la couleur , l’attitude , & dans 
l’âge , le coftumë, l’ordre & le rang qui 
lui conviennent. Ces figures le meu’- 
vent , fe fuccedent , & font vues au tra- 
vers d’un verre éclairé par une bougie, 
comme en Europe quand on montré 
lacuriolicé. Le bon capucin , .en faifant 
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pafler cette efpece de méchanique fous 
mes yeux , m’en donnoit l’explication , 
& y mêloit des réflexions que je vais 
vous répéter. 

“ De tous les événements qui ont 
excité l’admiration du genre humain , 
il n’y en a point, dit - il , d’auffi mer- 
veilleux , que les découvertes des Por- 
tugais , foit qu’on y confidere les pro- 
grès du commerce & les tréfors im- 
menfes dont l’Europe s’eft enrichie ; 
foit qu’on envifage les prodiges de 
valeur & de prudence , qui ont im- 
mortalifé ces glorieufes expéditions. 
Quoique les Caftillans aient conquis 
l’Amérique , avant que nous euflîons 
pénétré jufqu’aux Indes orientales par 
le Cap de Bonne-Efpérance , il faut 
convenir néanmoins , que nous fommes 
les premiers qui avons tenté la navi- 
gation de l’Océan , & fait naître aux 
autres nations de l’Europe, le deffein 
de chercher un nouvel hémifphere. 
Les Efpagnols étoient fi éloignés de 
cette idée , que non - feulement ils 
s’en occupèrent long - temps après 
nous , mais qu’ils ne regardèrent d’a- 
bord que comme des aventures ro- 
manefques, & les effets d’une ima- 
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gination déréglée, les entreprîtes des 
Portugais. 

,, Voyez ce . perfonnage , qui n’ete 
point décoré du diadème, mais en qui 
brille tout l’éclat de la majefté royale: 
c’eft le prince Henri de Portugal , £ls 
du roi Jean I, qui brûlant du defir 
de connoître de nouvelles terres , ren- 
dit ion nom plus glorieux , que celui 
de tous tes contemporains. Il étoit phi- 
lofophe : il mit fa philofophie à 

fairedu bien, à l’univers : Talent iebien 
faire iétoit fa devife. Son penchant pour 
les découvertes, lui.avoit cultiver. la 
, géographie & les mathématiques ; il 
joignit à ces connoiffances toutes les 
.lumières qu’il put tirer de fes infor- 
mations ; & pour fe livrer entièrement 
à ce foin, il choifit pour fa réfîdence 
le Cap de Sagres , d’où la vue de la 
.mer enflammoit continuellement fes 
-defirs & tes efpérances. 

„.Un matin, après avoir pafle la 
.nuit dans ces réflexions , il donna bruf- 
,qüement fes ordres pour le départ de 
.deux vaiffeaux qui mirent à la voile , 
mais qui n’ailerent :pas plus loin que 
,1e Cap Bajador. Ce Cap, qui s’avance 
J’efpace de plus de quarante lieues 
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dans l’Océan , & eft bordé de tous 
côtés de rochers , de bancs de fable 
& d’une mer orageufe , décoùragea 
les pilotes. Regardez à côté du prince, 
le Cap , les vaiffeaux , & ces matelots 
qui font de vains efforts pour doubler 
ce terrible promontoire. Ils ; ne réflé- 
chiffent pas qu’en prenant le; large , 
ils pourroient le .palier. facilement -, & 
çe premier obffacle leur fait abandon- 
ner l’entreprife. 

„ Henri, que rienne déçoyrage, en- 
voie d’aurresmarins qui , .à la vérité , 
ne le. paffent pas ; ; mais , en s’en, retour- 
nant, par lagraqde. mer,, ils, retrouvent 
J’ifle : de » qu’on .dit avoir été 

copnue d.çs Carthaginois. Us lui don- 
nent ce nom , parce qu’elle eff couver- 
te d’arbres, & que ^.dr^.fignifio bois, 
..d’op .vous avez formé , vous autres 
-François , le mot fe.madriçr. Le prince 
y fait planter des vignes de Grece , & 
c des cannes deffucre, qu’il, tire de Sicile 
(Je . .d^Chypre , où les Arabes les ont 
apportées des .Indes. , Ce font ces mê- 
mes ,c.annes , .tranfplantées depuis 
dans les ifles de l’Amérique , qui ,four- 
.niffent aujourd’hui du .fucre .à toute 
^Europe. 
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,, Vous découvrez dans le lointain 
une chapelle avec un tombeau : c’eft 
celui qu’éleva à fon amante , vers 
l’an 1344, le célébré Macham , qui 
fe fauvant d’Angleterre, fa patrie , 
avec une femme qu’il aimoit , avoir 
été jetté dans cette ifle par la tem- 
pête. Il étoit forti du vaifleau avec 
cette même femme qui avoit beaucoup 
fouflert ; & fes compagnons partirent , 
fans avoir penfé à les rappeller. La 
dame en mourut de regret ; & Ma- 
cham, après avoir enterré décemment 
fa maîtreffe , lui érigea un tombeau , 
fur lequel il trouva moyen de graver 
fa trille aventure. Il fe fit enfuite une 
barque d’un tronc d’arbre ; & s’é- 
' tant abandonné aux flots , il eut le 
bonheur d’être pouffe fur la côte d’A- 
frique , où les Maures le reçurent, & 
le traitèrent comme un homme protégé 
du ciel. 

„Le Cap Bajador avoit jeté une 
telle épouvante dans l’efprit de tous 
les pilotes , que , pendant treize ans , 
aucun d’eux n’ofa entreprendre de le 
paffer. Enfin la fermeté du prince inf- 
piradu courage; & l’homme que vous 
voyez , eft le célébré Gilianez ^ qui 
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fut affez hardi pour lui garantir l’exé- 
cution de fes ordres. Il le doubla en 
effet , ce Cap terrible , qui avoit juf- 
qu’alors arrêté les plus braves ; & cette 
aélion fut mife par les écrivains de fon 
temps , au-deffus des travaux d’Her- 
cule. Henri, au comble de fes vœux, 
obtint du pape une donation perpé- 
tuelle à la couronne de Portugal , de 
toutes les terres que les fujets de ce 
royaume pourroient découvrir , depuis 
ce fameux promontoire jufqu’aux In- 
des, avec des indulgences pour l’ame de 
ceux qui périroient dans cette glorieufe 
entreprife. 

„ Les deux Maures , qui ouvrent 
cette aurre fcene viennent offrir de la 
poudre d’or pour la rançon d’un de 
leurs camarades , que les Portugais 
retiennent parmi leurs prifonniers. 
C’eft la première fois que l’Afrique 
fait luire ce précieux métal aux yeux 
des Européens ; pour cette raifon , 
on donne au ruiffeau , fur les bords 
duquel l’aétion fe paffe : le nom de 
riviere d’or ; & l’ardeur pour les dé- 
couvertes croît en Portugal , au retour 
de chaque navire qui rapporte quel- 
que fruit de fon voyage. Oit vient 
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admirer, de toutes les parties duToyau-' 
me , les moindres productions qui arri- 
vent d’Afrique ; & le prince Henri, 
à qui toutes ces richefles font préfen- " 
tées , récompenfe générëufemèht les ' 
chefs de l’expédition. 

,, A cette fcene fuccedè un vàifleàü 1 
qui aborde aux ifles d’Arguin , & livre 
un combat, où fept Européens périf-' 
fent dé la main des Maures. C’efï le' 
premier fang que ces entreprîtes cou- ‘ 
tent au Portugal. Ce pays eft fi plat ' 
6c fi ouvert , que les naturels même ' 
y perdoient fouvent leur chemin , 6c 
n’avoient alors , comme fur mêr , d’au- ” 
très guides que les étoiles , les vents 
6c les oifeaux. Leur nourriture étoie 
une forte de grain , que la terre prô- ’ 
düifoit fans culture, quelques herbes, 
des lézards , des fauterelles fëchées au 
foleil. Ils buvoient le lait de toutes 
forres d’animaux , parce que l’eau y 
eft extrêmement rare ; 6c par cette 
raifon , lorfqu’ils alloient à la chalfe , 
ils épargrtoient les femelles. Ceux qui 
n’étoient pàs éloignés de la mer , fe 
nourrilfoient de leur pêche ; 6c lorf- 
que les Portugais leur préfentoient 
du bled, ils le dévoroienc fans pré- 
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paration. Ils n’avoient pour maifons, 
que des tentes 1 , & pour habits que 
des peaux de bêtes. Leur unique oc- 
cupation confiftoit dans le foin de leurs 
troupeaux : leur langage étoit le même 
que celui des côtes de Barbarie. Ils 
n’a voient point de roi; mais ils étoient 
divifés en compagnies fous différents 
chefs. 

„ Quelle que fût l’ardeur des Por- 
tugais à pouffer leurs découvertes , la 
crainte en arrêtoit encore plufieurs. Des 
mers inconnues , des côtes défertes , 
des habitants pauvres , farouches , 
qui n’offroient aucun butin plus pré- 
cieux qu’eux-mêmes, & qu’il falloit 
. combattre ou furprendre , pour en 
faire des efclaves : voilà quel étoit 
l’objet des navigateurs ; Ôc des avanta- 
ges li médiocres laiffoient trop de force 
aux impreffions du péril & de la crain- 
te. Mais le courage invincible du J 
prince Henri, joint au défit de trouver 
un paffage aux Indes par les mers d’A- 
frique j fait furmonter tous les obfta- 
cles. 

„ L’homme à qui il adreffe la paro- 
le , eft un -Portugais nommé Triftan , 
qui , preffé par les ordres de ce prince , 
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s’avance foixante lieues au-delà du Cap 
Verd. Il jetce l’ancre à l’embouchure 
de Rio- Grande ; & voulant remonter 
cette riviere dans fa chaloupe , il efl 
environné d’une multitude de negres , 
qui lui lancent une nuée de fléchés. 
La plus grande partie de fes gens efl 
tuée , avant qu’il puiffe regagner fon 
vaiflfeau ; & lui-même reçoit une bief- 
fure mortelle. Alvare-Fernandez, qui 
paroît dans l’éloignement , va qua- 
rante lieues plus loin que l’infortuné 
Triilan , mais avec aufli peu de bon- 
heur. 11 eft obligé de fuir devant une 
troupe de barbares qui le forcent de 
quitter le rivage. ’ L’animal rugifiant 
que vous voyez enchaîné , efl; le pre- 
mier lion que les Portugais amènent 
en Europe. Le capitaine Homen le 
prend dans un de fes voyages ; & con- 
duit à Lifbonne , il fait l’admiration de 
cette capitale. 

,, Remarquez ce perfonnage à che- 
veux blonds , qui , fous un vêtement 
étranger fe préfente au prince Henri : 
c’eft un gentilhomme Danois , nom- 
mé Bellarte, qui vient avec la recom- 
mendation du roi de Danemarck 
fon maître, offrir fes fervices au roi 

‘ de 

< ' 
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de Portugal. Il s’embarque pour le cap 
Verd. Encre les richeflfes du pays, les 
negres lui montrent^ des dents d’élé- 
phants , qui font naître à Bellarte une 
vive curiofité de voir quelques-uns de 
ces animaux en vie. Un noir s’offre à lui . 
procurer cette fatisfaétion ; mais l’ayant 
mené à l’écart , il le tue perfidement. 

„ Cet autre étranger efl: un Génois , 
nommé Noli , envoyé par fa républi- 
que au roi de Portugal. Ce prince lui 
confie le commandement d’une flotte, 
avec laquelle il fait la conquête des 
iiles du cap Verd. Il les appelle ainfi, 
parce qu’elles font fituées vis-à-vis 6c 
à cent lieues de ce cap. A fon retour, 
Noli trouve la cour de Lisbonne en 
deuil de la mort du prince Henri , au- 
teur & fondateur immortel dç tant de 
découvertes. J’ai tâché de conferver 
jufqu’aux traits de la figure & du carac- 
tère de ce prince. Sa taille étoic bien 
prife, quoique fes jambes fuflent un 
peu groffes. Il avoir le teint blanc, les 
cheveux rudes & épais , le regard im- 
pofanc 6c même terrible, pour ceux qui 
ne le voyoient pas habituellement. La 
fond de fon humeur étoit une gaieté 
raifonnable ; & dans fes plus grands 
Tome XIV. G ■ 
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emportements , il confervoic toujours 
de l’empire fur lui-même : fimple dans 
fes habits, patient dans l’embarras des 
affaires , ferme & courageux dans le 
danger , verfé dans les fciences, & fans 
contredit le premier mathématicien de 
fon temps. 11 a vécu dans le célibat ; 
6c l’on n’a point appris qu’il fe foit ja- 
mais laffé de la continence. Enfin , l’o- 
pinion qu’on avoit de fon mérite & de 
fa prudence , lui fit conferver toute fa 
vie beaucoup d’autorité. Ses découver- 
tes s’étendirent jufqu’à Sierra - Liona, 
où l’on commença à faire le commerce 
de la Guinée. 

,, Une autre feene s’offre à vos re- 
gards : un roi du pays , couvert de la- 
mes d’or , eft en conférence avec un 
amiral Portugais nommé Azambufa ; 
vous voyez qu’il lui prend la main en 
fiigne de paix. Après les premières céré- 
monies , l’amiral s’étend fur les motifs 
de fon voyage, & commence par celui 
de la religion. Il affure le monarque 
Africain que le principal deffein du roi 
de’ Portugal eft de l’inftruire, lui <5c 
tout fon peuple , de la loi chrétienne , 
dont il releve tous les avantages , & il 
finit par demander la permiffion de 
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bâtir une maifon pour loger fes gens : 
il entendoit un fort pour tenir ces 
barbares dans la foumiflîon. Regardez 
avec quelle attention il elt écouté. Ses 
offres fur la religion font acceptées avec 
plaifir ; mais la propofition de conf- 
truire un logement , eft rejetée fans 
exception ; la groffiéreté des negres 
ne les empêche pas d’entendre leurs 
intérêts. Azambuza redouble fes inf- 
tances ; enfin le roi donne fon confen- 
tement & fe retire." Les Portugais fe 
mettent à brifer un rocher pour com- 
mencer leur édifice. Les negres , qui 
faifoient de ce roc l’objet de leur culte, 
fe croient infultés , & chaffent les tra- 
vailleurs. L’amiral appaife les plus fu- 
rieux par des préfents : les ouvriers re- 
viennent, & le fort s’acheve. Infenfi- 
blement il s’accroît, & on lui donne le 
titre & les privilèges d’une ville , fous 
le nom de S. George. Azambuza s’y 
établit avec foixante hommes , & ren- 
voie fa flotte à Lisbonne, chargée d’or. 
A la vue de ces tréfors , le roi de Por- 
tugal commence à craindre que les 
princes' d’Europe ne veuillent les 
partager. 11 fait renouveller en fa 
faveur la donation du fiaint fiege, & 
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prend le titre de feigneur d; Guinée/ 
,, Jufques-là on s’étoit contenté de 
planter des croix de bois dans les pays 
nouvellement découverts : Sa Majefté 
Très -Ridelle ordonne d’y porter de 
grottes pierres , fur lefquelles foient 
écrits l'on nom & celui du capitaine , 
avec l’année de l’expédition. Diego 
Cam efl le premier qui exécute ce nou- 
veau réglement fur la riviere de 
Congo , autrement dite Zaïre , qu’il 
ne fait point de difficulté de remonter 
attez avant dans les terres. Les deux 
rives préfentent quantité de negres ; ils 
font comprendre , par leurs lignes , 
qu’ils ont un roi , dont la réttdence n’eft 
pas éloignée. Cam lui envoie des dépu- 
tés avec des préfents , & lui fait faire 
des propofitions de paix & de com- 
merce, qui font favorablement écou- 
tées. Il part , avec des miflionnaires , 
pour San - Salvador , où le roi de 
Congo tient fa cour. 11 efl efcorté 
par un grand nombre de Seigneurs 
negres , qui marchent au bruit de di- 
vers inflruments. Tout le chemin , juf- 
qu’à la capitale , efl rempli d’un peu- 
ple innombrable ; & l’on apporte de 
joutes parts une grande abondance de 
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vivres & de provifions. Le roi lui- 
même envoie au - devant des miflion- 
naires , quantité de nobles avec des 
rafraîchiflements , & toute la cour les 
reçoit à une lieue de la ville , où iis 
font conduits avec une pompe extraor- 
dinaire. Enfin , les Portugais trouvent 
tout le monde fi bien difpofé , on leur 
témoigne une fi grande affeétion , on 
marque tant de penchant pour le culte 
qu’ils profeflent , que ces Européens 
regrettent de n’avoir pas amené afTez 
d’ouvriers évangéliques pour une rr.oif- 
fon fi abondante. Le prince Africain 
fait partir quatre de fes principaux 
fujets pour le Portugal ; ils ont ordre 
d’y recevoir le baptême, & de revenir 
avec des millionnaires. A leur retour , 
ils paroiflent fi pénétrés de la religion 
qu’ils ont embraffée , que le roi de 
Congo ne balance point à fie faire 
inflruire. 

,, Confidérez-le , ce monarque , affis 
fur un trône d’ivoire, donnant audience 
au général Portugais, il efl nud , de 
la ceinture en haut ; le refie du corps 
eft environné d’une piece de damas 
bleu. Vous lui voyez un bracelet de 
cuivre au bras gauche, & fur fes 
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épaules , une queue de cheval , qui 
marque la royauté. Sa tête efl couverte 
d’un bonnet en forme de mitre , com- 
pofé d’un tifîu de feuilles de palmier. 
J’ai repréfenté ce prince fous cet habil- 
lement , parce que c’ell ainfi qu’il fe 
montra aux premiers Européens. Le 
gefle qu’il fait de la main , indique 
l’emplacement d’une églile , qui doit 
être bâtie aulîi lorfqu’il aura reçu le 
baptême. 

„ Ce jour arrive enfin, & la cérémo- 
nie fe fait à la vue de cent mille de fes 
fujets rangés , comme dans un amphi- 
théâtre , fur le penchant de la monta- 
gne. Ce prince eft à genoux fur un 
couffin ; un religieux de laint François, 
chef des millionnaires , tient dans fa 
main une coquille pleine , d’eau , & 
la répand fur la tête du roi. Six reli- 
gieux du même ordre, en furplis & 
en étole , forment un demi-cercle au- 
tour de leur fupérieur , & invoquent le 
ciel pour la converfion de cette foule 
innombrable , qui rte tardera pas à 
luivre l’exemple du fouverain. Derrière 
eux font les Portugais , qui font la 
même priere , efpérant qu’étant unis 
avec ces peuples, par les liens d’une 
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même religion , rien ne fera capable) 
de«troubler leur commerce. Il ne faut 
pas croire cependant , que le zele n’en- 
tre pour rien dans les motifs de leur 
ferveur. 

,, A la droite de fa majefté , mais à 
une certaine diftance , font les quatre 
premières femmes du monarque. L’air 
trille & inquiet que vous leur voyez „ 
marque la crainte qu’elles ont , que 
le nouveau culte , qui exclut la poly- 
gamie , en obligeant le roi de les ren- 
voyer , ne les prive de leurs titres & de 
leur rang. La plus jeune , qui eft en 
même temps la plus jolie , paroit moins 
affligée que les autres ; vous pouvez: 
même remarquer en elle une fecrette 
joie , qui perce à travers le férieux de 
cette cérémonie , perfuadée que fi le 
prince eft obligé de s’en tenir à une 
feule femme , le choix ne peut tomber 
que fur elle. Elle s’emprelfe de fe 
faire baptifer , & veut être appellée 
Eléonore , comme la reine de Portugal , 
parce que le roi de Congo a pris le 
nom de Don Juan , qui étoit celui du 
monarque Portugais. 

„ Ces exemples font fuivis par un 
grand nombre de l'eigneurs , 6c en 
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particulier , par l’héritier préfomptif 
de la couronne , qui reçoit au baptême 
le nom de Don Alphonfe , que portoit 
le prince du Brefil. Dans la première 
ardeur de fon zele , il brife & brûle 
toutes les idoles. Monté fur le trône de 
Congo , après la mort de fon pere , 
il établit par-tout le nouveau culte; & 
pour le perpétuer dans fes états , il 
envoie fes fils & fes neveux faire leur 
études à Lisbonne. Dans la fuite, deux 
de ces princes negres font élevés à 
l’épifcopat. 

,, Alphonfe jette les fondements de 
la cathédrale de San-Salvador, & porte 
fur fes épaules , ainfi que la reine, les 
premiers paniers de pierres <3c de fable, 
qui doivent fervir à fa conftruCtion. 
Tous les feigneurs & toutes les dames 
de la cour en font de même , & prêtent 
religieufement leurs mains à ce faint 
travail. Le peuple ne montre pas moins 
de zele , & l’on voit bientôt l’édifice 
porté à fa perfection. Tous les gouver- 
neurs de province ont ordre en même 
temps de bâtir des églifes dans les villes 
de leur réfidence , & d’arborer par-tout 
le ligne de la rédemption. Non content 
défaire élever dans fon royaume, des 
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temples au Seigneur , il commande à 
fes fu jets , de remettre à fes officiers 
toutes leurs idoles ; & à ceux-ci , de les 
envoyer à la cour. On affiemble de tou- 
tes parts , les arbres , les plantes, les 
blocs , les pierres , les figures peintes 
ou gravées , les oifeaux , les reptiles , 
les animaux de tout genre, que cette 
nation barbare <3c fuperftitieufe adoroit 
depuis plufieurs fiecles. Ces monuments 
de l’idolâtrie font immolés aux flammes; 
& pour les faire oublier au peuple qui 
veut être amufé , on lui diltribue des 
croix , des médailles & des images. 

„ Ce prince , dont le régné eil très- 
court , n’a pas le temps de mettre lu 
.derniere main aux établilïements qu’il 
.projette. Il a pour fucceffeur l'on fils 
Don Pedre , fous lequel la religion fait: 
de nouveaux progrès. L’ifle de Sainc- 
Thomas , qui a été déferte jufqu’alors^. 
fe peuple de Portugais ; & la cour de 
Lisbonne y établit un évêque, pour 
l’adminiflration fpirituelle de cette 
ville , & pour celle de l’églife de Congo- 
Le prélat fe rend à San - Salvador , 
pour faire la vifïte de fon nouveau dio- 
cefe , & y efl reçu avec des tranfports 
de joie inexprimables. Le chemin eit 
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couvert de nattes ; le roi , accompagné 
de toute fa cour , va au-devant du 
pontife ; il le conduit à fa cathédrale, 
où l’on a eu foin de préparer tout ce 
qu’exige la célébration du fervice divin, 
tout ce qui peut contribuer à la 
pompe extérieure de la religion. 

,, Don Pedre étant mort à la fleur 
de fon âge , fans laifler de poftérité , 
le fceptre paflfe fucceflivement dans les 
mains de plufieurs princes de fon fang. 
Don Diegue fe "diftingue par une ma- 
gnificence , qui éclate également dans 
fies habits , & dans les meubles de fon 
palais. Une belle étoffe ne lui paroiffoit 
jamais trop chere , & il avoit coutume 
de dire que les chofes rares ne fonc 
faites que pour les rois. Il ne portoit 
jamais qu’une fois le même vêtement , 
& le donnoit enfuite aux officiers qui 
étoient de fervice ce jour là. Cet efprit 
deluxe fe répandit dans tout le royaume 
où les tapifferies , les draps d’or , & les 
plus belles étoffes de nos manufaftures 
commencèrent à devenir communes. 

„ La mort de ce prince efl l’époque 
de la décadence du chriffianifme dans 
ce royaume. Don Alvare , un de fes 
fucceilêurs , renonce à la foi i de foo 
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exemple ébranle la confiance d’une 
partie defon peuple. Ce prince veut fe 
rendre vaflal du roi de Portugal ; mais 
ce dernier le refufe , & fe contente 

d’être le protedeur du royaume de 
Congo , comme fes fucceffeurs le font 
encore aujourd’hui. Don Alvare , mal- 
gré fon apoflafie , efl enterré dans 
l’églife de S. Sauveur, où les fouverains 
du pays ont leur fépulture. 

„ Après des fuccèsaufîi brillants que 
rapides , le chriflianifme s’efl prefque 
totalement éteint dans l’efpace de peu* 
d’années. 11 fe maintient cependant . 
encore , dans quelques provinces , pà'r 
les foins des miffionnaires , par Tâtta-» 
chement du peuple pour cette religion * 
par fon refped pour fes minières»' 
Comme il n’y a point allez de prêtres 1 
pour donner un pafteur à chaque églife, 
celles qui en manquent , font fous la 
conduite d*un negre inflruit , qui raf- 
femble les fideles, à certaines heures, & 
leur fait réciter le chapelet ou d’autres 
prières. . ' 

,, Vous avez dû remarquer' que tou£, 
les perfonnages , que j’ai fait paffer 
fuccefîivement fous vos yeux , font 
vêtus à l’ancienne maniéré du pays* 
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mais, depuis l’arrivée des Portugais y 
le roi 6c les grands s’habillent à l’Eu- 
ropéenne. Ils portent des capes Es- 
pagnoles , des chapeaux de caftor , des 
veftesde foie, des pantoufles de velours 
ou de maroquin , des bottines , ôc de 
longues épées à la Callillane. Les daines 
imitent au (fi les modes de Lisbonne, 6c 
le font des mantes 6c de longues juppes 
avec nos plus riches étoiles. Autrefois 
J’habit d’homme confiftoit dans un tiflii 
d’écorce de palmier , qui ne couvroit 
que les reins 6c les cuiffes. Les per- 
lonnes d’un rang diftingué mettoienc,. 
par defl'us , un fécond tablier compofé 
de peaux de tigres , de civettes ou de 
martres. Elles joignoient à ce léger vê- 
lement , une forte de capuchon qui leur 
couvroit la tête 6c l'extrémité des épau- 
les , avec une chemife de toile , en 
forme de furplis , 6c trelfée comme nos. 
filets. La plupart marchoient pieds 
Bitds , ou n’avoient que des fandales 
de bois* 

,, Le monarque ne paroilfoit en 
public , que lous un habit fuperbe de 
quelqu’étoffe d’or ou d’argent , avec un 
manteau de velours. 11 portoit un bon- 
uct blanc, ainfi. que les grands qu’il 
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Eonoroit de fes bonnes grâces. C’étoic 
une marque fi certaine de faveur, qu’au 
moindre mécontentement , il en privoit 
ceux qui avoient eu le malheur de lui 
déplaire. Le bonnet blanc étoit, de 
plus , un caraétere de noblefle & de che- 
valerie à Congo , comme certains cor- 
dons rouges ou bleus le font en Europe. 

,, Les dames s’enveloppoient , depuis 
la ceinture en bas , de trois efpeces de 
tabliers, dont le plus intérieur leur def- 
cendoit jufqu’aux talons. Elles avoient 
fur le corps une forte de cafaquin 
ouvert pardevant ; & fur les épaules, . 
une mantille d’écorce de palmier. La 
tête n’étoit couverte que d’un petit 
bonnet. 11 n’y avoit point d’autre dif- 
férence dans l’habillement des femmes 
du commun, que celle de l’étoffe, 
qui étoit plus groffiere. Les femmes 
eiclaves & celles du dernier ordre 
étoient nues de la moitié du corps. 
Les pauvres ont retenu l’ancien habit, 
c’eit à-dire , le tablier de feuilles de 
palmier , qui defcend de la ceinture 
aux genoux , & laiffe le refie à décou- 
vert. Le^ femmes du peuple en ont un 
plus grand , qui tombe fur leurs pieds. 

„Les habitants de Congo font plus 
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fideles aux ufages de leurs ancêtres en 
ce qui concerne les aliments. Les grains 
du pays , & les racines compofent le 
principal fond de leur nourriture. Quoi- 
qu’ils aient différentes fortes de vian- 
des , celle de boucherie & la volaille 
font fort rares : un poulet vaut une pif- 
tole à San-Salvador ; mais ce peuple 
s’accoutume fans peine aux mets les 
plus communs. Un Congois qui voyage, 
ne vit que d’eau & de racine ,, 

Le méchanifme ingénieux , dont je 
viens , Madame, de vous faire part, 
ne fe relfent point de la barbarie qu’on 
attribue au royaume de Congo , & ré- 
pond encore moins à l’idée que l’on fe 
forme communément en France , de 
l’efprit , du goût & du favoir faire des 
capucins. Ceux chez qui je loge fe font 
partagé les fix provinces de ce royaume, 
pour en faire le théâtre de leur zele , 6c 
y exercer les fondions de leuuminiftere. 
Tous les ans ils y font plufieurs mif- 
fions ; & je vous avouerai que je pre- 
nois quelquefois plaifir à leur entendre 
raconter leurs aventures, 6c les hiftoi- 
res des forciers ou des monftres qu’ils 
avoient ou à éviter ou à combattre. 
Je réferve ces particularités pour les 
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lettres fuivantes ; fi de pareilles ma- 
tières vous amufent peu , vous y trou- 
verez d’autres détails plus inftruétifs 
fur la fituation , les ufages , les mœurs, 
la nature & les productions du pays. 

r _ 

Je fuis, &c. 



A S an- Salvador » ce jo avril l J 
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LETTRE CLXIV. 
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Suite du Congo. 

L E pere Félix de Lisbonne, comme 
fupérieur général de la million , 
s’eft réfervé la province de Pemba , oit 
fe trouve la capitale. Celle de Bamba , 
eft fous la domination du pere Ambroife 
de Parme. Les quatre autres , c’eft-à- 
dire, celle de Songo , de Batta , de 
Pango 6c de Sundi , font gouvernées, 
pour le fpirituel , par les peres Félicien 
de Milan , Melchior de Coimbre, 
Bonaventure de Luques , 6c Eugene 
d’Aveiro. j 

y , Nous partîmes d’Italie , dit le pere 
Ambroife, au nombrede dix religieux, 
envoyés par la congrégation romaine 
de la propagande , pour la converfion 
de ces pauvres Africains. Nos patentes 
contenoient des privilèges - diftingués , 
qui faifoient honneur à notre commif- 
lion. Nous étions autonfés à relever les 
fideles de toutes fortes d’irrégularités , 
excepté la polygamie ôç le meurtre 
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prémédité; à accorder des difpenfês de 
mariage au troifieme & même au fécond 
degré de parenté ; à permettre aux 
païens convertis , de garder une de leurs 
femmes, &. nous leur en laifiïons lech«.ix; 
à donner i’abfolution des péchés dans 
tous les cas réfervés au faint-fiege ; à 
bénir le linge d’églife, les chapelles, les 
calices, & à dire deux méfiés par jour 
dans les cas de nécefiîté ; à permettre de 
manger de la viande les jours défendus ; 
à publier des indulgences plénieres ’ 
pour la délivrance des âmes du purga- 
toire ; à porter des habits féculiers dans 
les occafions nécefiaires, <5t à lire les 
livres défendus , excepté Bayle & 
Machiavel. 

„ Nous vînmes débarquer au port 
de Loanda , où nous nous féparâmes , 
avec promefle de nous rendre , par 
différentes routes , au royaume de 
Congo. On nous donna des negres 
pour nous conduire , «5c l’on nous 
fournit des hamacs, qui font la feule 
commodité des voyageurs dans ce pays, 
où l’on n’éleve point de chevaux , à 
caufe de la difette des fourages. Quand 
on veut faire beaucoup de diligence , 
on a des relais d’efclaves, qui n’avan- 
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cent pas moins que les meilleurs clie- 
vaux. On nous aflura que vêtus comme 
nous l’étions, nous ne devions pas ef- 
pérer de marcher long-temps à pied; 
8c malgré notre répugnance , nous fû- 
mes obligés de nous faire porter par 
des hommes. 

,, On ne trouve point de grandes 
routes dans ces régions fauvages ; les 
chemins font des fentiers fort étroits , 
qù deux perfonnes auroient peine à 
* palfer de front. Ils ne font pas même 
toujours fûrs ; car la plupart des nobles 
difgraciés & exilés de la cour , s’unif- 
fent pour voler fur les grands chemins, 
& vivent de ce brigandage , jufqu’au 
rétabliflement de leur faveur. Quel- 
ques , noirs formoient notre avant- 
garde avec leurs fardeaux; nous allions 
après eux , fuivis du relie des negres, 
dont l’office étoit de relever les por- 
teurs lorfqu’ils commençoient à pa- 
roître fatigués. On n’imagine point 
avec quelle légéreté ils traverfent les 
endroits les plus pénibles. Ils font 
armés d’arcs & de fléchés ; & le terme 
de leur courfe , eft toujours un de leurs 
villages , oîi d’autres porteurs doivent 
leur luccéder. 
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,, Le chef de chaque habitation s J em* 
prefloit de nous rendre vifite , & nous 
logeoit dans les meilleures cabanes. 
Comme les pierres ne font pas ici fort 
communes , toutes les maifons font 
bâties de terre , avec des toits de 
chaume , fouvent fans fenêtres , ni 
autre ouverture que la porte. Notre 
hôte avoit une piece d’étoffe à la 
ceinture , de la grandeur d’un mou- 
choir , & un manteau de drap bleu, 
qui lui tomboit jufqu’à terre. Le peu- „ 
pie étoit couvert de feuilles d’arbres , 
ou de peaux de linges, unique vête- 
ment de ces barbares. Ceux même qui 
vivent en pleine campagne , & n’ont 
d’autres maifoi^ que le deffous des 
arbres , vont ennerement nuds fans dif- 
tinéfion d’âge ni de fexe. On croit en 
Europe , que dans cet état de nudité 
les jeunes filles doivent fe déconcerter 
à la vue d’un homme qu’elles ne 
connoiffent pas. Point du tout ; on a 
beau les approcher , les toucher , les 
agacer , on ne les voit jamais pren- 
dre un air de volupté , ni de liberté. 
Sans paroitre honteufes , elles n’ont 
rien que de décent & de modefle dans 
leur contenance. De quelque côté. 
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ajoutoit pere Ambroife, que je tour- 
nafîc les yeux dans ces riants féjours, 
tout ce que j’y voyois me retraçoit 
l’image parfaite & fenfible de la pure 
nature. Une agréable folitude, qui n’é- 
toit bornée que par la vue d’unpayfage 
charmant , la fituation champêtre des 
cabanes au milieu des arbres , l’oifi- 
veté & la mollelfe des negres , cou- 
chés à l’ombre de leurs feuillages , la 
fimplicité de leurs mœurs , & fur- 
tout cette innocente & modelïe nudité, 
tout me rappelloit les jours heureux de 
nos premiers peres dans le paradis 
terreflre. 

„ Le premier village où nous cou- 
châmes , contenoit environ cent pe- 
tites cafés , féparées I™ unes des au- 
tres avec aufîï peu d’ordre que d’élé- 
gance. On peut même dire qu’elles ne 
font point habitées pendant le jour : 
les hommes converfent enfemble, jouent 
des inltruments , & fe réjouiflent en 
plein air, jufqu’à la nuit. Les femmes 
îbrtent le matin pour aller cultiver 
la terre , portant un enfant fur le 
dos , un autre pendu à leurs ma- 
melles , & tenant le troifieme par la 
main. Les autres fuivent par derrière ; 
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car elles font ici très- fécondes. S’ils 
font alfez grands , on les abandonne 
à eux - mêmes ; & les parents n’en 
prennent pas alors plus de foin , que 
s’ils ne les eulfent jamais connus. Ces 
femmes reviennent à midi pour pré- 
parer le dîner : l’époux eft commu- 
nément feul à table; la mere & les 
enfants fe tiennent debout autour de 
lui , & mangent fes relies quand il 
eft rafla fié. 

,, Le chef de cette habitation étoit 
un homme de foixante ans, qui avoie 
la barbe blanche & les cheveux gris. 
A notre arrivée, il étoit aflîs fur le 
fable , fous un arbre planté devant fa 
café , où il fumoit & caufoit avec fes 
voiflns. Auflî-fôt qu’il nous apperçut, 
mon compagnon & moi , il le leva , 
nous préfenta trois fois la main , & la 
porta tantôt à fon cou , tantôt à fa 
poitrine , nous demandant à chaque 
fois , comment nous nous portions. 
C’eft la façon de faluer , ufitée parmi 
ces Africains. Il lit enfuite étendre 
une natte, fur laquelle il nous pria de 
nous afleoir, & le mit fût un des 
coins , fans qu’il fût poflîble de le 
faire approcher du milieu. Les noirs 
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croient devoir aux blancs cette marque 
de refpeét , & fur - tout aux capucins , 
qu’ils regardent comme des feigneurs 
bien au-deflus d’eux. 

,, Quand quelqu’un de nous arrive 
dans un lieu où il n’y a point de prê- 
tre , le chef ou le gouverneur fait noth* 
fier notre venue aux habitants , & leur 
commande de nous expofer leurs be- 
foins fpirituels : s’il néglige ce devoir , 
nous lui faifons ôter fon emploi. Voici 
d’autres réglements que nous avons 
établis , & dont ceux qui gouvernent 
font obligés de maintenir l’exécution. 
Les chefs de chaque diftriél n’auront 
qu’une femme , fous peine de la perte 
de privation de leur office. Les femmes 
enceintes porteront une médaille ou 
un reliquaire , & s’abftiendront dans 
leur groffieffie , de tout autre préfer - 
vatif , fous peine de fouet. Les peres 
& les meres présenteront leurs enfants 
à l’églife peu de temps après leur naif- 
fance , & s’engageront pour eux à 
quelque pratique religieufe , comme 
de réciter le rofaire , ou de jeûner le 
vendredi , &c. 

,, Après les premiers compliments, 
tiotre vieillard fit avertir les negres 
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d’amener leurs enfants pour erre bap- 
tifés. Il y en avoit peu qui ne l’euf- 
fent été ; car cette million eft cultivée 
avec aflez de foin. Ceux qui fe trou- 
vèrent avoir befoin de notre minif- 
tere , nous furent préfentés par leurs 
parents. Ceux - ci portoient dans la 
main un poulet , du fel , ou de ces 
coquilles qui fervent de monnoie cou- 
rante , & nous en faifoient préfent , 
quoique nous n’exigeaflions aucun fa- 
laire. Nous tâchons d’être utiles à ces 
peuples , foit par les fervices que nous 
leur rendons gratuitement , foit en 
leur adminiftrant , fans intérêt , les 
fecours fpirituels dont ils ont befoin. 

„ Quelques-uns de ces enfants , qui 
n’avoient point encore vu d’Européens, 
furent effrayés de notre prél'ence , 
& fur - tout de notre habillement. 
Ils fuyoient chacun de fon côté, cher- 
chant un afyle entre les jambes de 
leurs meres. Ils fe familiariferent ce- 
pendant ; & bientôt nous fûmes envi- 
ronnés d’une troupe de petits garçons 
& de petites filles , attirés par la cu- 
rioiîté. Les uns touchoient notre robe , 
d’autres prenoient notre cordon , & 



li f 



Digitized by Google 




ï68 Suite du Congo: 
principalement notre barbe, ne pou- 
vant s'imaginer qu’elle eût pu croître 
de la longueur dont ils la voyoient. 
La liberté que nous leur laiflames 
de l’examiner , les remplit d’étonne- 
ment dès qu’ils la virent réellement 
attachée à notre menton. D’autres enfin 
tâtoient notre capuchon , le croyant 
rempli de tabac , à caufe de fa relfem- 
blance avec un fac de cuir deftiné à 
cet ufage , que ces gens ont coutume 
de porter fur l’eftomac. 

„ Ayant témoigné au chef du vo- 
lage que mon intention étoit de 
dire la meffe le lendemain , plufieurs 
negres furent chargés de porter du 
bois & des feuillages , dont on conf- 
truifit aufiî-tôt une petite églife & un 
autel , fur une éminence , afin que 
tout le monde pût voir le célébrant. 
On s’occupoit de ce travail , lorf- 
qu’on vint nous dire que le fouper 
étoit fervi. Le vieillard , fes enfants 
& quelques amis étoient affis , les jam- 
bes croifées , autour d’une grande jatte 
de bouillie , compofée de miel & de 
farine. Il nous fit mettre auprès de 
lui, & commença à manger, en pre- 
nant 
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nant une poignée de cette bouillie , 
qu’il roula avec les doigts ; car ces 
barbares ne connoiffenc ni cuillers 
ni fourchettes. 11 nous invita à faire 
comme lui ; & nous trouvâmes cette 
forte de mets alfez infipide; cela n’em- 
pêcha pas que le plat ne fût nettoyé 
dans un moment. .Le repas fini, une 
jeune efclavenue préfenta tour à tour 
aux convives un vafe plein d’eau , 
dans lequel chacun but , & lava en- 
fuite la main qui avoir fait l’office 
d’une cuiller. C’eft toujours la droite : 
la gauche eil dedinée aux ufages qui 
ne font pas compatibles avec la pro- 
preté. 

,, Les negres de Congo font fouvent 
entre eux de pareils feftins. Les convi- 
ves s’affemblent dans une campagne , 
de s’accroupiffent en rond fous un arbre. 
Au milieu du cercle , on fert un grand 
plat qui contient un mélange de plu- 
lieurs mets. Le plus ancien de la troupe 
fait les portions , & les diltribue aux 
affiliants. Il leur préfente auffi à tons 
un flacon de vin de palmier , qu’il 
porte fucceffivement à la bouche de 
chaque convive. Si quelque étranger 
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furvient , il fe place fans façon dans 
le cercle , & reçoit fa parc comme les 
autres. 

„ Notre fouper fut fuivi d’un fom- 
meil tranquille : le lendemain on fe 
rendit de bonne heure à l’églife ; & 
l’afîemblée fut très-nombreufe. Après 
la meffe , nous divifâmes le peuple en 
deux bandes , pour lui expliquer les 
principes de la religion par le minillere 
des interprètes. En fuite les negres fe 
mirent à jouer des inflruments, à danfer, 
à chanter , avec un bruit qui fe faifoit 
entendre d’une lieue à la ronde. Dès 
que nous parûmes difpolés à nous re- 
tirer , le chef lit un ligne qui impofa 
filence à toute l’alTemblée ; & nous 
partîmes après avoir donné notre béné- 
diction à ce bon peuple. Les danfes 
recommencèrent auflîtôt avec le même 
bruit. 

„ U ne nous arriva rien d’extraor- 
dinaire dans le fécond village ; & nos 
exercices s’y firent avec tranquillité. 
Mais nous nous préfentâmes dans un 
troiiîeme , environné d’une haie d’épi— 
r.es , dont nous trouvâmes la porte fer- 
mé# avec des brolfailles que les habi- 
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tânts avoient ralfemblées à l’ouverture 
de l’enclos. On les ôta pour nous rece- 
voir ; & le chef voulut nous loger dans 
fa cabane ; mais comme la chaleur étoic 
excelfive, nous préférâmes découcher 
en plein air , dans nos hamacs fufpen- 
dus à des pieux. Vers le milieu de la 
nuit , des tigres s’approchèrent de la 
haie , avec des rugilîements qui fai- 
foient trembler la terre. Eveillé par cec 
horrible bruit, je levai un peu la tête, 
pour découvrir ces monftres à la clarté 
de la lune ; mais la haie étoit fi haute 
6c fi épaifle , que je ne pus les apper- 
cevoir , quoique je jugeaffe facilement 
qu’ils n’étoient pas éloignés. Je me tins 
bien ferré & fans mouvement dans mon 
hamac , attendant le jour avec une 
frayeur que je ne puis vous rendre. 
Aufii-tôt que je le vis paroître, je me 
hâtai de rejoindre mon compagnon , 
qui avoit profité de la fraîcheur pour 
dormir d’un profond fommeil. Je le 
félicitai de fa tranquillité, & lui dis 
que fi les bêtes l’euffent dévoré , il 
auroit palfé de la terre au ciel fans 
favoir par quel chemin. 

„ On prétend que ces animaux ec 
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veulent principalement aux negres ^ 
& refpeéient les blancs. On m’a dit 
qu’ayant attaqué un Portugais & un 
Africain , ils avoient tué ce dernier 
fans faire de mal au Portugais. Ils 
font aulîî féroces que le lion , & ru- 
gilfent comme lui. On m’en avoit donné 
un jeune, que je prenois plaifir à élever 
avec du lait de chevre , & qui me fui- 
voit comme un chien ; mais tout autre 
que moi ne l’auroit pas touché fans 
danger ; & dans fes accès de colere , 
il avoit le regard terrible. La crainte de 
quelque accident me fit prendre le 
parti de le tuer d’un coup de fufil. Le 
poil des levres ou la mouftache d’un 
tigre pafle , parmi ces peuples , pour 
un mortel poifon ; & ils croient que 
mêlé avec les aliments, il caufe une 
fureur qui ne fetermineque par la mort. 
Au (fi le roi de Congo punit-il févére- 
ment ceux qui lui apportent une peau 
de tigre fans la mouftache. 

,, Après avoir baptifé dans ce village 
plufieurs enfants , nous nous remîmes 
en marche dans nos hamacs. Vers midi , 
nos guides nous confeillerent de nous 
Arrêter, pour nous rafraîchir fur le 
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bord d’une riviere , donc l’eau étoic 
excellente. Nous nous plaçâmes fous 
un arbre , dans le deflein d’y faire pré- 
parer quelque nourriture. Une partie 
de nos gens alla couper du bois ; d’au- 
tres fe mirent à cueillir d’une certaine 
efpece de bled noir qui croit ici natu- 
rellement. On alluma du feu avec deux 
morceaux de bois , à la façon du pays ; 
Sc ayant fait bouillir de ce bled avec 
des patates, on en compofa un mets 
fupportable. 

„ On avoit à peine fini ce frugal 
repas , qu’on apperçut un éléphant , 
qui n’étoit pas moins gros qu’un char- 
riot chargé de foin. Nos negres fautè- 
rent fur leurs armes avec de grands 
cris , & lui décochèrent une grêle de 
fléchés. Mais un d’entr’eux plus expé- 
rimenté que les autres, courut vers une 
cabane qui n’étoit pas éloignée , & y 
mit le feu. La flamme qui s’éleva auffi- 
tôt , effraya cette monftrueufe bête, & 
lui fit prendre la fuite. Ces peuples 
n’ont jamais tenté d’apprivoifer les 
éléphants, & n’en font aucun ufagedans 
leurs guerres. Avant l’arrivée des Por- 
tugais , les negres de Congo ne con- 
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noiffoient pas même la valeur des dents 
de ces animaux. Ils ne lailîoient pas 
d’en amaffer dans leurs maifons , plutôt 
par curiofité que par des vues d’intérêt.. 
De-là vient que chaque noir s’empref- 
fant de vendre celles qui étoient en- 
taffées dans fa cabane, les vaifleaux 
d’Europe en tirèrent dans les commen- 
cements une fi grande quantité. Mais 
le pays s’épuifa ; & les habitants font 
obligés aujourd’hui d’avoir recours aux 
autres contrées , pour en fournir les 
cargaifons Portugaifes. 

Le feu que nous venions d’allumer, 
s’étant communiqué à l’herbe dont la 
campagne étoit couverte , la confuma 
en un inftant dans l’efpace de plus d’une 
lieue. Cet incendie jetâ l’effroi parmi 
toutes les bêtes du canton , & rendit 
le chemin libre jufqu’au village fui- 
vant. Nous en fûmes à peine fortis, 
que nous rencontrâmes un ferpent pro- 
digieux , dont la longueur nous parut 
de plus de vingt - cinq pieds. Nous 
obfervâmes qu’en s’avançant;, il caufoit 
dans l’herbe autant de mouvement que 
le paffagede dix hommes. A cet afpeét, 
nos negres pouffèrent un grand cri* 
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fuivant leur ufage, & nous firent mon- 
ter fur un terrein élevé , pour lui don- 
ner le temps de pafler ou de reculer. 

On s’arrêta plus d’une heure , pour 
s’alïurer qu’il ne reltoit rien à craindre 
de Ton retour. La feule refl'ource pour 
des voyageurs fans armes , elt de 
s’éloigner par la fuite ou de mettre le 
feu aux herbages. La vue de ce monltre 
m’ayant caufé autant de furprife que 
de frayeur , nos guides m’afî'urerenc 
que je n’avois rien vu de fingulier en 
ce genre , & qu’il n’étoit pas rare de 
trouver de ces ferpents, dont la grolTeur 
égaloit celle d’un mât ordinaire de 
navire. 

,, Lamaniere dontcet énorme reptile 
fait la chalfe , n’eft pas moins remar- 
quable que fa monltrueule grandeur. 

Sa queue elt repliée fur elle-même en 
deux ou trois tours de cercle , qui ren- 
ferment un efpace rond de cinq à fix 
pieds de diamètre. Au-delfus s’élève la 
tête avec une partie de l'on corps. Dans 
cette attitude , & comme immobile , 
il porte fes regards autour de lui ; <Sc 
quand il apperçoit que fa proie elt à 
fa portée , il s’élance fur elle par 1er » 
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moyen des circonvolutions de fa queue, 
qui font l’effet d’un piaffant reffort. Si 
l’animal qu’il guette ell trop gros pour 
être avalé tout entier , après lui avoir 
donné quelquescoups defes dents meur- 
trières , il l’écrafe 6c lui brife les os, 
foit en le ferrant de quelques nœuds , 
foit en le prelfant Amplement du poids 
de fon corps. 11 le couvre enfuite d’une 
bave éciuneufe , qui lui facilite le 
moyen de l’avaler fans le mâcher. Ce 
monftre , tout terrible qu’il eft , n’eft 
pas auffi dangereux que vous pourriez 
le croire. Sa grolfeur qui le décele fa- 
cilement , fait la sûreté des animaux 
moins forts que lui. Son corps roulé en 
fpirale fur lui-même , paroît de fort 
loin ; 6c c’efl un indice fuffifant aux 
voyageurs 6c aux befliaux même , pour 
fe détourner de leur route. On n’entend 
pas dire qu’il attaque les hommes ; 
du moins les exemples de ceux qui fe 
font lai fiés prendre font alfez rares. 
D’ailleurs la chalfe aux grandes bêtes, 
telles que le bœuf, le cerf, le cheval 
& autres quadrupèdes qui trouvent leur 
falut dans leurs jambes, le flatte peu, 
. foit quelle lui donne trop de peine , oil 
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que leur chair ne foir pas de Ton goût. 

11 mange plus volontiers d’autres fer- 
pents plus petits que lui , des lézards , 
des crapauds , & fur- tout des faute- 
relies, qui ne femblent naître par nuage 
dans ces climats chauds , que pour 
alfouvir l'on infatiable appétit. 11 purge , 
ainli les terres où il fe trouve , d’une 
multitude innombrable d’infeétes & de 
reptiles qui feroient déferter les habi- 
tants. 

,, En arrivant fur le bord d’une ri- 
vière , nous vîmes un grand nombre de 
huttes , environnées d’une haie d’épi- 
nes fraîchement coupées. Un moment 
après , un bruit de trompettes , de 
fiffres , de tambours , fe fit entendre ; 
5c bientôt nous apperçûmes à deux 
cents pas de nous , quatre mulâtres 
armés de moufquets , avec quantité de 
negres qui jouoient des inllruments. 
Nous apprîmes que c’étoit un grand 
du pays , qui étoit en marche avec fes 
gens , & qui, tous les foirs, faifoit bâtir 
un nouveau village pour fe loger. Son 
cortege étoit compofé de dix-huit cents 
hommes , fans y comprendre les fem- 
mes & les enfants. Cet appareil nous 
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donna une aflez grande idée de là 
magnificence des feigneurs negres quand 
ils voyagent. 

„ Nous marchâmes fans nous arrêter 
jufqu’à Bamba , capitale de la pro- 
• vince de ce nom , fituée fur deux petites 
rivières qui la traverfent. Elle renferme 
un terrein vafte , mais où les édifices 
difperfés fans ordre , font fort éloi- 
gnés les uns des autres : ils ne laiftent 
pâs de contenir un grand nombre d’ha- 
bitants. Le pays eft rempli de mon- 
tagnes, où l’on trouve des mines d’ar- 
> ' gent , qui s’étendent jufqu’au royaume 

d’Angola. La traite des efclaves y eft 
fi confidérable , que les Portugais en 
tranfportent annuellement plus de cinq 
mille dans leurs colonies. La même 
province contient beaucoup de forêts ; 
on y voit des éléphants d’une prodi- 
gieufe grolfeur , des chevaux fauvages, 
des lions , des tigres & autres efpeces 
d’animaux féroces. Le peuple eft brave, 
robufte , adroit aux exercices de la 
guerre , & redouté de fes voifins. Une 
grande partie profefle le chriftianifme , 
fous la direction des capucins , de quel- 
ques jéfuites & de plufieurs prêtres ne- 



1 




Suite du Congo. 179 
grcs & mulâtres. Ce pays , qui a le 
titre de duché , eft la province la plus; 
fertile & la plus opulente du royaume. 
Elle comprend diverfes feigneuries ; & 
le prince qui y commande eft le plus 
puilfant vaflal du roi de Congo. Ce 
l'ont les Européens qui ont introduit les 
titres de duc , de marquis , de comte , 
qu’on donne ici aux gouverneurs des 
provinces , ou que prennent quelques 
grands officiers de la couronne. Les 
autres nobles ajoutent , comme les 
Efpagnols 6c les Portugais , le mot de 
dom à leur nom de baptême. 

,, Outre les fix gouverneurs généraux*, 
il y en a de particuliers , qui font char- 
gés de la levée des tributs 6c de l’ad~ 
miniftration des terres du domaine,- 
Ils fe réfervent une partie de la récolte 
comme le falaire de leurs foins , 6c les 
appointements de leur emploi. La cour 
■envoie auffi dans chaque diliriét, uçv 
officier de juitice pour la décifion deg 
caufes civiles feulement; car c’eft lç-;:.L 
roi qui juge ordinairement les affaires ;}-, 
criminelles. Comme il n’y a point. dç ;’v 
loi écrite, l’ufage 6c l’expérience font : }>;.t 
l’unique réglé de. tous les jugementsiXcV 
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Ils ne prefcrivent que Pefclavage, l’em- 
prifonnement ou l’amende , & condam- 
nent rarement à la mort. Ces peuples 
ne connoiflent , ni nos tortures , fou- 
vent injufles, toujours inhumaines, ni 
ces exemples autorifés d’une froide atro- 
cité , ni ces tourments barbares , prodi- 
gués inutilement pour des crimes ou 
mal prouvés ou chimériques. Le plus 
fouvent le prince fe contente de bannir 
les coupables dans quelque ifle dé- 
ferle ; s’ils y vivent allez long-temps 
pour faire oublier leurs fautes , ils en 
obtiennent le pardon ; & l’on ne fait 
pas même difliculté de les employer 
au fervice de l’état , comme des gens 
que le malheur a rendus fages & pro- 
pres au travail & à la fatigue. 

„ Un Portugais qui veuc intenter un 
procès à un negre libre , doit le citer 
devant fes magillrats'narurels ; fi c’efl; 
lin noir qui entreprend de pourfuivre 
un Européen, il elt obligé de s’adrelfer 
au conful de Portugal , à moins que 
le roi y par une faveur fpéciale , ne lui 
donnè'üh autre juge. Dans tous les pro- 
cès, -on ’ h emploie jamais l’écriture ; 
tout fe décide fur le rapport des te- 
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moins. Le juge aflis à terre fur un tapis, 
line baguette à la main , tient fon tri- 
bunal fous un arbre. Le demandeur 
expofe fes raifons à genoux ; & fa partie 
y répond dans la même pofture. En- 
fuite les témoins font appellés ; 5c s’ils 
ne paroilfent pas fur le champ , l’affaire 
eft remife à un autre jour. S’ils fe pré- 
fentent , le magiftrat écoute , pefe les 
déportions , 5c prononce en confé- 
quence. Celui qui gagne fon procès , 
fe profterne aux pieds du juge , 5c lui 
témoigne fa reconnoiffance par une pe- 
tite rétribution. Ses amis le ramènent 
en triomphe ; & il eft obligé de leur 
donner une fête , qui dure quelquefois 
plufieurs jours. 11 n’arrive jamais, 
comme parmi nous , que celui qui 
perd fa caufe éclate en murmures. 

,, On a quelquefois recours , dans les 
procès criminels , 5c principalement 
chez les negres idolâtres , à divers gen- 
res d’épreuves fuperftitieufes ; elles fe 
font par le miniftere des prêtres , 5c 
donnent lieu à de grandes impoftu- 
res. Celles du fer chaud 5c de l’eau 
bouillante; fi long - temps pratiquées 
par nos barbares ancêtres, pour diftin- 
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g uer l’innocent du coupable, font auflv 
en ufage dans quelques parties de ce 
royaume: <5c ce n’efl: pas le feul trait de- 
reffemblance , que je trouve entre nos 
aïeux & les habitants du Congo. 

„ A peine fûmes - nous arrivés à 
Bamba , qu’on vint nous faire des com* 
plimeVits de la part de la duchelTe, & 
nous témoigner qu’elle fouhaitoit de 
nous voir. Epuifé's comme nous l’étions ÿ 
de fatigues & de chaleur , nous nous 
difpenlâmes , pour le premier jour,, 
d’une vifite fi précipitée. Vers le foir , 
elle nous envoya un flacon de vin de 
palmier ; mais ne le trouvant pas aflez - 
bon , nous le fîmes boire à nos efclaves. 
Le lendemain nous allâmes rendre nos 
devoirs à fon excellence ; & ayant ap- 
pris que le roi n’étoit qu’à quelques^ 
journées de cette ville , nous faisîmes 
cette occafion de lui préfenter nos hom- 
mages. Nous le trouvâmes qui prenoit 
le plaifir de la promenade. Il étoit pré- 
cédé par vingt-quatre jeunes negres , 
tous fils de ducs ou de marquis , & 
accompagné de plus de cent feigneurs^ 
qui formoient fon cortege. Quelques^ 
officiers porcoient fon parafol , fon fau=; 
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teuil, fon hamac qui refplendifloient; 
d’or & de foie. Nous lui fîmes une pro- * 
fonde révérence ; & il parut reconnoif- 
fant du zele qui nous amenoic dans 
fon royaume. Ce prince a une autorité 
defpotique fur la vie & les biens de 
fes fujets. Là propriété des terres appar- 
tient à lui feul ; il en difpofë avec un 
pouvoir abfolu , comme de tous les 
emplois & dignités de fon royaume. 

Ses enfants même font fournis à cette- 
loi ; & au moindre fujet de mécon- 
tentement , il les réduit à la qualité 
d’hommes privés. Ce n’efl pas toujours 
l’aîné de fes fis qui lui fuccede; les 
grands peuvent choifir dans la famille- 
royale le plus capable de gouverner 9 
& appeller indifféremment au trône les 
fis , les freres ou les neveux. 

„ La cérémonie du couronnement: 
n’a pas toujours été la même : voici 
celle qui s’eft pratiquée après l’établiffe- 
ment du chriflianifme. Les Portugais 
& la noblelfe réfidant à San- Salvador , 
s’affembloient dans une grande place 
uniquement deftinée à cet ufage. Il y 
avoit au milieu un fauteuil & un couffin, " 
fur lequel on plaçoit la couronne 
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quelques bracelets d’or , & dans une 
bourfe de velours , la bulle du pape 
qui autorifoit l’éleélion. Lorfque tout 
le monde étoit arrivé, un noble s’avan- 
çoit au milieu de l’affemblée , & fai- 
foit à haute voix cette proclamation : 
Vous qui devez être roi, ne foyez ni 
voleur , ni avare , ni vindicatif ; de- 
venez l’ami des pauvres^.;- faites des 
aumônes pour la rançon des prifon- 
niers ; affiliiez les malheureux ; efforcez- 
vous d’entretenir la tranquillité dans 
votre empire ; & vivez en bonne intelli- 
gence avec votre frere le roi de Por- 
tugal. Ce difcours étoit fuivi de quel- 
ques airs de mufique ; & l’on alloit 
chercher le prince à qui le trône étoit 
deftiné. On le plaçoit fur le fauteuil ; 
& après l’avoir revêtu des bracelets & 
du manteau royal , on lui mettoit la 
couronne fur la tête. Un prêtre lui 
préfentoit l’évangile ; & le nouveau 
roi juroit d’obferver tous les articles 
contenus dans la proclamation. Chacun 
alors lui jettoit un peu de terre ou de 
labié , comme pour l’avertir que la 
dignité fuprême ne l’empêcheroit pas 
d’être un jour réduit en poudre. Il fe 
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rendoit enfuite dans fon palais accom- 
pagné de fa nobleffe , & recevoic pen- 
dant huit jours les félicitations de tous 
les ordres de l’état. Le neuvième il 
paroiifoit dans la place publique, où 
il renouvelloit les engagements qu’il 
avoir pris à fon couronnement ; & on 
lui répondoit par des proteffations de 
fidélité & d’obéiffance. 

„ Entre plufieurs titres du roi de 
Congo , ce prince prend celui de roi 
de Matama , de Loango , de Quizama , 
d’Angola , de la grande & merveil- 
leufe riviere de Zaïre , d’Angoi , de 
Kakongo , d’Ambondos , &c. quoiqu’il 
ait perdu la plupart de tes -domaines, 
autrefois attachés à fa couronne. '1 a 
une cour nombreufe , une grande quan- 
tité d’officiers , de domelliques & d’ef- 
claves ; mais fon confeil n’eft compofé 
que de dix ou douze perfonnes , fur 
lefquelles il fe repofe de l’adminiftra- 
tion de toutes les affaires. 11 donne au- 
dience aux grands deux fois la femaine. 
Les petits , qui auroient bien plus befoin 
de fa protedion,n’approchent jamais de 
fon trône. Lorfqu’il fort de fon palais , 
ce qui lui arrive rarement , il fe fait 
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accompagner , non - feulement de fa 
r.oblefïe & de fes gardes, mais de tous- 
les étrangers qui fe trouvent à la cour. 
Il mange feul en préfence des princes 
de fon fang , qui fe tiennent debout. 
Sa vaiffelle eft d’or ou d’argent. Un ; 
noble goûte les mets , qui font fervisf 
par cent officiers vêtus d’une maniéré' 
uniforme. Lorfqu’il veut régaler fes 
favoris , il leur envoie des plats de fa 
table , fe met à boire 6c à fumer avec 
eux , jufqu’à ce qu’une double ivreffe 
de vin 6c de tabac les jette tous dans 
l’afloupiffement. 

„ Les rois de Congo , tant qu’ils ont 
profeffé le chriflianifme , n’époufoient 
qu’une feule femme ; mais les repro- 
ches du clergé ne les empêchoient pas 
d’entretenir un grand nombre de con- 
cubines. Les revenus de la reine con- 
fiftoient en une taxe annuelle , impofée 
fur chaque famille obligée de lui four- 
nir un certain nombre d efclaves. Cette 
princefî'e a plaideurs dames d’honneur 
qui la fervent altern acivement , &. mè- 
nent en général une vie très-libertine. 
La reine même ne fe contraint poinc 
lorfqu’eile eu trouve l’occafion , 64 
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qu’il y a des hommes aflez hardis pour 
fe glifler dans Ton appartement. M us- 
elle a de grandes précautions à obfer- 
ver , fi elle veut ménager la vie & 
celle de Tes amants. 

,, Dans un court entretien que nous 
eûmes avec le roi de Congo , ce prince 
parut defirer que nous reftaffions quel- 
ques jours avec lui ; mais cette pro- 
pofition ne s’accordant point avec les 
devoirs de notre miniftere , nous nous 
excufâmes fur le befoin qu’on avoit de 
nous à San-Salvador ; & nous conti- 
nuâmes notre route. Le foir même , 
quelques perfonnes de l’un & de l’autre 
fexe vinrent nous demander la béné- 
diction nuptiale. Notre plus grande 
difficulté étoit de déterminer ce peuple 
à fe contenter d’une femme. Ici , com- 
me chez tous les barbares, on s’époufe 
fans beaucoup de formalités & de cé- 
rémonies. Les parents du garçon en- 
voient un préfent à ceux de la fille ; 

s’ils l’acceptent , il ne faut point . 
d’autre confentement. Une coutume 
affez particulière, qui fe conferve dans 
plufieurs provinces , eft de fe prendre 
sl l’eflai. On pafle quelques femaines 
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enfemble pour apprendre à fe connoî- 
tre ; & fi après cette épreuve , une 
des parties eil peu fatisfaite de l’autre, 
on fe iepare d’un commun accord. La 
méthode chrétienne leur paroît con- 
traire au bien de la fociété ; & nous 
avons beaucoup de peine à leur faire 
abandonner une pratique , qui leur 
femble fi raifonnable. On a remarqué 
que dans ces fortes d’eflais , les filles 
font ordinairement les plus difficiles , 
& qu’elles profitent plus fouvent de la 
liberté de fe retirer. Elles n’en font 
pas regardées avec plus de mépris, & 
n’en trouvent pas moins l’occafion de 
fubir bientôt une nouvelle épreuve. 
Avec cette façon de penfer, vous jugez 
bien que la peine de l’adultere ne doit 
pas être ici fort rigoureufe. Le galant 
en cil quitte pour donner au mari la 
valeur d’un efclave ; & l’époufe , pour 
lui demander pardon de fon infidélité. 
Une femme qui laiife prendre fa pipe 
. par un homme , & lui permet de s’en 
îervir , lui donne de tels droits fur 
elle , qu’elle ne peut plus lui refufer 
fes faveurs. 

„ Une indifpofition furvenue à mon 
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compagnon rallentit notre marche , 
& nous obligea de nous arrêter dans 
le premier village. Je. célébrois alors 
deux mefles le même jour ; & j’allois 
dire la fécondé dans la prochaine ha- 
bitation. On ne nous régaloit que de 
feves & de légumes ; rarement nous 
donnoit-on quelque chofe de meil- 
leur. Heureufement qu’un chanoine de 
Loanda , qui rcvenoit de San-Salva- 
dor , nous fit préfent de trois poulets ; 
il en avoit une bonne provifion pour 
fa route. La fobriété de nos negres 
étoit incroyable : lorfque nous n’a- 
vions rien à leur donner , ils n’en 
paroifloient pas plus chagrins. Ils pre- 
noient un morceau de bois ; & creu- 
fant la terre autour de l’herbe , ils en 
tiroient certaines petites racines qui les 
raffafioient & ■ les ranimoient. Ils fe 
mettoient enfuite à rire , à danfer, 
comme s’ils fufl'ent fortis d’un grand 
feilin ; ôc je*ne les voyois pas plus 
contents lorfqu’ils avoient fait meil- 
leure chere. 

,, Outre le défaut de nourriture , 
nous étions encore tourmentés par 
une multitude de gros rats , qui nous 
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tnordoient les pieds pendant notre fom* 
meil. Nous n’avions d’autre moyen 
de nous en défendre , que de placer 
nos lits au milieu de la chambre , & 
de faire coucher nos gens fur des nattes 
autour de nous. Mais ces maudites 
bêtes ne laiffoient pas encore de nous 
affiéger dans cette lituation ; & la 
puanteur des negres n’étoit pas moins 
infupportable que cette perfécution. 
Pour obvier à l’une & à l’autre , on 
nous donna un petit linge privé , en 
nous affurant que c’étoit le remede à 
ces deux maux. Le linge étoit accou- 
tumé à chaffer les rats par l’on fouille ; 
& l’odeur naturelle de fa peau, qui 
fentoit le mufc , fuffifoit pour dilîiper 
celle de nos délaves. Il nous rendit en 
effet ces deux fervices , avec celui de 
nettoyer notre barbe, qu’il peignoit plus 
adroitement que nous n’eulfions pu 
faire nous-mêmes. 

Ici finit le récit du fere Ambroife 
qui reçut, à San-Salvador , les vilites 
& les careffes des principales perfonnes 
de la ville. Mais comme ils n’étoient que 
deux religieux , oh ne leur accorda 
point les honneurs ufités dans toutes 
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les villes d’Angola & de Congo , k 
l’arrivée d’un plus grand nombre de 
millionnaires. Voici en quoi confident 
ces honneurs. Dès que plufieurs capu- 
cins font entrés dans le port , leurs 
freres , accompagnés de toute la no- 
blelïe & des officiers , vont au-devant 
d’eux jufqu'à leur vaiffieau. Ils les re- 
çoivent dans une barque , & les con- 
duifent au rivage , où une troupe de 
petits garçons rangés en haie , ôc-vêtus 
en capucins , les attendent pour les 
conduire proceffionnellement à l’églile. 
On y chante le Te Deum j <Sc enluite 
le gouverneur , le clergé & tous les 
ordres de la ville , viennent leur ren- 
dre les relpeéts qu’ils croient devoir 
aux miniitres de l’évangile. Le peuple 
leur bailè les pieds , ces pieds que 
l’écriture trouve fi beaux 1 Prœclari 
pedes eviingcli^antiutn ! 

Je fuis , &c. 

A San-Salvador > ce 3 Mai zyjj. 
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LETTRE CLXV. 

Suite du Congo. 

J E craindrois , Madame , de vous 
fatiguer de mes capucins , fi je ne 
connoilîois votre amour pour la reli- 
gion , dont les capucins font ici les 
prédicateurs & les apôtres. Vous me 
permettrez donc d’y revenir encore une 
fois , 5c de joindre le récit du pere 
Félicien à celui du pere Ambroife. 
Mais il faut vous apprendre aupara- 
vant , quel étoit, à l’arrivée des premiers 
millionnaires , l’ancien culte de Ben- 
guala, de Loango, d’Angola , de tous 
les pays enfin renfermés dans ce qu’on 
appelloit alors le royaume de Congo. 

Ces peuples ne reconnoilfoient qu’un 
Dieu fouverain ; mais ils admettoienc 
des divinités du fécond ordre , dignes 
de leurs adorations. Ils les repréfen- 
toient par des ftatues 5c des images ; 
ils leur érigeoient des temples 5c des 
autels ; ils leur adrelfoient des vœux 
& des prières ; ils les honoroient par 
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des offrandes & des facrifices. Toutes 
leurs pratiques de religion fe rédui- 
fioient au culte de ces idoles. Ils leur 
donnoient différents noms ; ils les délî- 
gnoient fous diverfcs figures ; ils leur 
attribuoient différentes fonctions. Les 
unes préfidoient aux vents , à la pluie , 
aux faifons, les autres aux campagnes, 
aux arbres , aux fruits , à la récolte. 
Celles-ci avoient un empire abfolu 
fur la mer , les rivières , les ruiffeaux , 
les poiffons ; celles-là fur les beftiaux , 
fur la fanté , fur la fortune , ôcc. Parmi 
ces idoles , dont le nom général étoit 
Mokijfo , les unes repréfentoient des 
formes humaines, les autres des figures 
d’animaux ; d’autres n’offroient que des 
objets bizarres & fantafques, tels que 
des morceaux de bois garnis de fer , 
& décorés d’un peu de lculpture , des 
cordes ornées de plumes , des rofeaux 
qui fe portoient autour du cou , des 
facs de peaux, des marmites de terre, 
remplies de fable , de coquilles , de 
haillons ; des cornes de buffle , avec 
des anneaux d’écaille ou d’ivoire , &c. 
Dans l’idée de leurs adorateurs , ces 
mokiffos étoient entr’eux d’une jalou- 
fie extrême ; & fi l’on ne vouloit pas 
J'orne XIV. I 



D i g iti z ed by Google 




194 Suite du Congo. 
s’expofer au refTentiment de ceux qui 
fe croyoient négligés , il failoit leur 
rendre à tous les mêmes hommages & 
le même culte. 

11 y avoit un art de créer ces ridi- 
cules idoles , & c’étoit les prêtres qui 
en donnoient les leçons. Lorsqu’un par- 
ticulier vouloit faire un dieu , il af- 
fembloit fes voifins , fes amis , fes pa- 
rents , pour l’aider à bâtir une hutte. Il 
s’y renfermoit pendant quinze jours , & 
en paflbit neuf dans le filence , ayant 
dans la bouche deux grandes plumes de 
perroquet pour l’empêcher de parler. 
Au bout de ce temps , l’affemblée fe 
rendoit dans une plaine, & danfoit au 
fon du tambour, en chantant les louan- 
ges de la nouvelle divinité. L’adorateur 
continuoit cet exercice pendant deux 
fois vingt- quatre heures, fans autre 
interruption que celle des befoins in- 
difpenl'ables de la nature. Un prêtre 
venoit alors , pouflbit des cris terribles, 
prononçoit des paroles myftérieufes , 
& traçoit fur le corps de fon dilciple 
diverfes figures, pour le préparer à re- 
cevoir le mokiflo. Aufli-tôt l’adorateur 
paroiffoit agité de convulfions violen- 
tes , faifoic d’affreufes grimaces , jecoic 
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des cris épouvantables , prenoit du feu 
dans fes mains , & le mordoit en grin- 
çant les dents , mais fans paroître en 
refleurir aucun mal. Le prêtre faififîbic 
le moment de lui demander quel en- 
gagement il vouloir prendre avec fon 
idole. Le difciple répondoit en éeu- 
mant de la bouche, & en donnant des 
marques d’une extrême agitation. La 
fcene fmiffoit par n^ttre au cou de l’a- 
dorateur un anneau de fer, qu’il de- 
voit porter toute fa vie , pour lui rap- 
peller fes promelfes. Dans les occalions 
importantes , il juroit par cet anneau ; 
& il auroit plutôt fouftêrt mille morts , 
que de violer un pareil ferment. 

11 n’y avoit point de famille ni de 
tribu qui ne fût' aflujettie à quelque 
obfervance pénible , relativement au 
culte des mokiflos. A la naiflance d’un 
enfant, un prêtre lui impofoit une loi 
qu’il ne devoit jamais violer. Les pa- 
rents, dans le cours de fon éducation , 
avoient grand foin de lui rappeller fes 
engagements , & de lui inculquer un 
refpeét infini pour un devoir li facré. 
L’efpece d’obligation qu’il contraéloit, 
étoit de fe priver de certains aliments, 
de ne manger qu’à certaines heures, de 
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ne porter que certains habits , de ne 
voir que certaines femmes, &c. C’étoit 
à l’infradion de ces devoirs , que ces 
peuples attribuoient leurs maladies, 
leurs chagrins , leurs calamités , leurs 
pertes, & tous les maux qui les affli- 
geoient. Les grands étoient fournis , 
comme les autres , à cette fuperllition 
générale. Lorfqu’une princefle avoic 
mis au monde un ^nfant que fa naif- 
fance appelloit à la fucceffion du trône, 
elle étoit obligée de fe confiner dans un 
village , & de renoncer pour toujours à 
la chair de porc. Quand le jeune prince 
çommençoit à parler, on le conduifoit 
au grand-prêtre , qui lui impofoit une 
loi ; & à mefure qu’il avançoit en âge , 
il contradoit de nouveaux devoirs ; de 
maniéré qu’arrivé au trône , il paffoic 
pour un homme parfait. 

Le chef de la religion , ou le pontife 
des negres , étoit regardé comme le 
vicaire de Dieu fur la terre. On lui 
donnoit les prémices des fruits avanç 
que de faire la récolte , & on le prioiç 
de bénir les champs avant que de les 
enfemencer. Il entretenoit perpétuel- 
lement chez lui un feu facré , & en 
donnoit quelques tifons aux gouveçr 
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neufs des provinces , lorfqu’ils pre- 
noient pofîefîion de leur commande- 
ment. Le peuple ne les reconnoiiToit 
point en cette qualité , qu’ils n’euifent 
fait hommage au fouverain pontife. Ils 
fe préfentoient devant la porte du 
grand-prêtre , & tout le peuple prof- 
terné le prioit de recevoir leur gou- 
verneur fous fa protection. Alors le 
prélat , jetant de l’eau & de la poulîiere 
fur le nouveau commandant , le faifoic 
coucher fur le dos, & lui marchoit plu- 
fieurs fois fur le ventre, en l’obligeant 
de jurer qu’il aimeroit les prêtres , & 
demeureroit dans la dépendance du 
fouverain pontife. Celui-ci avoit encore 
un autre privilège ; c’étoit, quelque 
crime qu’il eût commis , de. ne pouvoir 
être jugé ni puni par perfonne ou 
plutôt on le croyoit infaillible , & par 
conféquent incapable de commettre^ 
aucun crime. Lorfqu’il faifoic la vifite 
de fon diocefe , on fe préparoit à le 
recevoir par le jeûne & la continence. 
Les gens mariés s’abflenoient de l’aéte 
conjugal , tant qu’il réfidoit parmi eux, 
s’imaginant par-là de contribuer à fa 
confervation ; car fa vie paroilfoit d’une 
li grande conféquence, qu’on étoic per- 

1 îij 
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fuadé que, s’il mouroit de morcnatiï- 
jelle , tout l’univers périroit. Pour évi- 
ter ce malheur, dès qu’on le voyoit bien 
malade , fon fucceffeur l'étranglait, ou 
l’affommoit avec une maffue. L’exécu- 
tion fe faifoit à la vue de tous les habi- 
tants , qui croyoient que la terre per- 
droit pour jamais fa fertilité, fi cette 
place étoit vacante un feul jour. 

Les autres prêtres du haut clergé 
étoient le grand prophète , le prince de 
la montagne, le roi de l’eau, le dieu des 
éléments, le mari des onze femmes, &c. 
Le premier fe vante , non -feulement 
de prédire les chofes futures , mais 
aufîi d’être doué d’une vertu fecrette 
dt infaillible, pour la guérifon de tontes 
fortes de maladies.il eft toujours fourni 
de quantité de médicaments, dans lef- 
quels les negres ont tant de confiance, 
que lorfqu’ils ne guériffent pas, ils n’im- 
* putent ce malheureux fuccès qu’à leur 
faute. Le prince de la montagne, ainfi 
nommé du lieu qu’il habitoit, portoic 
dans fes cheveux de petites figures de 
.mokifTos , qui le rendoient l’objet de 
la vénération des peuples. On ne lui 
parloir qu’à genoux, & l’on n’ofoit le 
regarder en face , à moins qu’il ne le 
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permît par une grâce fpéciale. Quand 
il fe montroit en public , il étoit pré^ 
cédé par des efpeces de clercs qui por- 
ï;oient devant lui une ftatue fur un 
brancard. Le roi de l’eau perfuadoit 
au peuple qu’il droit du fond des ri- 
vières des préfervatifs contre tous les 
maux. Pour l’en convaincre , il le raf- 
fembloit fur le bord d’un fleuve ; il y 
jetoit un vafe vuide & ouvert ; il le 
retiroit plein de ces prétendus remedes , 
& les diftribuoit aux alMants. Le prêtre 
qui prétendoit préfider aux éléments , 
voulant faire montre de fon pouvoir , 
élevoit un monceau de terre près 
de fa maifon ; & après les invocations 
accoutumées , il en fortoit un petit 
animal qui s’envoloit dans les airs. La 
pluie , les éclairs, le tonnerre, étoient 
la fuite de ce premier enchantement 
& s’il né réulfifloit pas , le prêtre trou- 
voit , dans l’imbécillité du peuple , un 
moyen toujours prêt pour fauver fa 
réputation. Le mari des onze femmes 
avoit , autour de fon habitation , onze 
idoles , dont chacune portoit le nom 
d’une de fes époufes. On les encenfoit 
en brûlant de la paille devant elles. 
Leurs adorateurs en recevoient la. 

liv 
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fumée; & plus elle étoit abondante; 
plus ils le croyoient agréables à la di- 
vinité. Quiconque vouloit fe venger 
de Ton ennemi , s’adrelToic à cet homme, 
lequel , moyennant une certaine rétri- 
bution , prononçoit des imprécations 
contre l’offenfeur & toute fa famille. 
Enfin , tous ces prêtres s’adonnoient à 
la magie, 8c faifoient profeffion de for- 
tilege. A les croire , ils avoient le pou- 
voir de domter les lions , de converfer 
avec les tigres , de palier les fleuves 
fur le dos des crocodiles. Ils enchan- 
toient les coqs , les rendoient invulné- 
rables , & obfervoient leur cri, pour en 
tirer des augures. 

Malgré les changements que le chrifi- 
tianifme & la fréquentation des Eu- 
ropéens ont apportés à cette religion , 
une grande partie des habitants obferve 
encore plufieurs pratiques de l’ancien 
culte. On adore toujours les mokiffos 
fous differentes repréfentations; la plu- 
part, font de bois, fous la forme d’une 
chevre , avec une tête de tortue , les 
jambes & les pieds de quelque autre 
animal. On les place au centre des 
villes & des villages, 8c l’on efl per- 
fuadé qu’ils fervent aux dieux d’or- 
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•ganes pour s’expliquer. On les honore 
par des danfes ; & l’on fuppofe que 
c-’eft le temps que prend le mokiffo 
pour entrer dans le corps d’un des af- 
filiants, qu’il lui infpire fes réponfes 
& les inftruit fur le pafle & l’avenir. 

On fe fait interdire ici par les prê- 
tres certains mets & certaines liqueurs; 
& les negres , bien convaincus que leur 
ufage les feroit mourir, ont un foin ex- 
trême de s’en abflenir. 11 arrive même 
quelquefois que la frayeur caufe la 
mort à ces miférables, lorfqu’ils en ont 
mangé involontairement. Une autre 
coutume, confacrée par la religion, eit 
de mettre dans les champs enfemencés 
un panier rempli de cornes de chevres 
qui rafle pour le dieu tutélaire de la 
moi (Ton. Un voyageur, fatigué de fon 
fardeau , peut fans crainte le laifler 
fur le grand ch^pin , pourvu qu’il ait 
la précaution de le lier d’un faifceau 
d’herbes , qui fafle connoître qu’il le 
met fous la prote&ion de quelque di- 
vinité. Le voleur le plus hardi fe feroit 
un fcrupule d’y toucher. 

Les prêtres du pays font tellement 
refpe&és, qu’on ne leur donne point 
d’autres noms que celui de dieux de la 

1 v 
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terre. Vous ne ferez pas étonnée de leur 
Laine contre les miflîonnaires , quand 
vous apprendrez que ceux-ci les pour- 
suivent avec la derniere rigueur. Dans 
tous les lieux fournis à la domination 
Portugaife , l’inquifition les condamne 
au banniffement , & quelquefois au 
dernier- fupplice. Souvent ces prêtres 
magiciens font réduits à confelfer leur 
ignorance, & à foumettre leurs lumiè- 
res à celles des capucins. Le pere Féli- 
cien , grand ennemi des forciers , en 
cite plus d’un exemple ; & c’eft ainft 
qu’il commence fon récit. 

« Les habitants du premier port ou 
je débarquai , apprenant quelle écoic 
ma profelîion, & que je condamnois 
les pratiques des magiciens,. commen- 
cèrent à murmurer de mon arrivée. 
Mais les forciers , pour confirmer le 
zele & la foi de c^ peuples , affec- 
tèrent de me méprifer , & déclarèrent 
que les mokiffos , irrités de ma pré- 
fence , n’accorderoient point de pluie 
pendant toute la faifbn. A peine ce- 
pendant m’étois-je difpofé à dire la 
melTe en faveur de quelques chrétiens , 
qu’une pluie abondante inonda la cam- 
pagne , & les magiciens furent obligés 
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de convenir que leur puiflance le cédoic 
à la mienne. 

„ Ayant reçu mon obédience pour 
les miffions de la province de Songo , 
je ne différai point à me rendre au lieu 
de ma deftination. Ce pays contient 
plufieurs villes , dont les principales 
font Kiova, & la capitale, à qui la 
province donne fon nom. On ne compte 
guere dans celle-ci plus de quatre cents 
maifons ifolées, couvertes de paille, & 
dont les murs font de branches & de 
feuilles de palmiers. On y voit encore 
l’églife que les Portugais y bâtirent au 
feizieme fiecle. Il y en a deux autres , 
dont l’une fert de cimetiere ; la fécondé 
eft celle des capucins, qui ont un hof- 
pice dans cette ville. Ils y ont auffi un ' 
hôpital ; & l’hôpital , l’hofpice & le- 
glife, font dédiés à Saint Antoine de 
Padoue. ' 

,, La province de Songo porte le 
titre de comté. C’elt la première du 
royaume qui fe foit foumife au chrif- 
tianifme, & celle où il s’eft le plus 
long-temps confervé. Le gouverneur , 
ou plutôt le fouverain , y fait fa rélî- 
dence , & y tient fa cour. Je dis le fou- 

Ivj . 

t 



% 



■©igitized by Google 




204 Suite du Congo. 
verain, parce qu’il a une autorité abfo- 
lue fur les peuples, & qu’il n’eft que 
valïal & tributaire du roi de Congo. Sa 
place ell éleétive, & le droit de le nom- 
mer appartient à neuf feigneurs , qui 
tiennent le premier rang dans l’état. 
Lorfqu’il meurt, ils doivent lui donner 
tin fuccefTeur avant qu’on l'enterre ; & 
pendant i’interregne , qui , par ce 
moyen , ne peut être que très-court, le 
pays elt gouverné par un enfant ; nou- 
velle raifon de hâter le choix d’un nou- 
veau chef. Autrefois nous avions le 
droit , nous autres millionnaires , de 
confirmer l’éleélion , qui étoit nulle 
-fans notre cOnfentement. Nous l’aurions 
peut-être bien encore, fi les Portugais 
ne fe refroidiiloient de jour en jour pour 
la religion & pour fes miniflres. La 
femme du défunt ,, à moins qu’elle n’é- 
poufe le fuccefleur , perd la plupart 
des dillinélions dont elle jouilfoit du- 
vivant de fon mari. Elle doit , fous 
peine de mort, relier dans le veuvage, 
& obferver la continence la plus rigou- 
reufe. Les enfants font aufli réduits à 
line condition privée.. 

„ Les éle&eurs, à la : têce du peuple*, 
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prêtent chaque année , au comte de 
Songo , ferment de fidélité. Cette cé- 
rémonie , accompagnée de jeux, de 
danfes & de fpeétacles , fe fait ou à 
l’églife, ou dans la place publique, à 
pâques ou à la faint Jacques, patron du 
pays. Chaque électeur araene aux pieds 
du fouverain une troupe de gens qui 
viennent préfenter l’elTai du tribut an- 
nuel , qu’ils doivent lui fournir pour fa 
fubfiftance & celle de fa maifon. L’un 
apporte du poiffion , l’autre de la 
viande , celui-ci de l’huile , celui-là 
des fruits, du grain , des légumes , &c. 
Le prince difpofe alors des offices civils, 
des places militaires, des emplois de 
judicature, & deftitue de leurs charges 
ceux qui font convaincus de s’en être 
mal acquittés. 

,, Le jour même que j’arrivai à Songo, 
le comte vint me faire une vifite , & me 
pria de prêcher le dimanche fuivano. 
Comme je ne favois point encore affez 
la langue du pays, je compofai à la 
hâte un fermon en Portugais , & je le 
prononçai dans la chapelle de la con- 
grégation , en préfence du prince <3c 
des premiers de la ville. C’ell toujours 
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parmi les membres de cetre congréga- 
tion , qu’on élit le fouverain , pourvu 
qu’on le choifiiïe dans la famille ré- 
gnante. On m’avoit beaucoup parlé du 
penchant qu’ont ces peuples à s’empoi- 
fionner les uns Les autres dans les plus 
légers différends qui les divifent. Il eft 
vrai que fi le coupable eft découvert, 
il encourt la peine de’mort, fans efpé- 
rance de pardon. Les recherches fe font 
même avec tant de rigueur , que ce 
crime devient plus rare de jour en jour. 

,,Quoi qu’il en foit, j’étois telle- 
ment prévenu de ces idées d’empoi- 
fonnement, que je fis mon fermon fur 
l’homicide , & pris pour texte ces pa- 
roles du décalogue , vous ne tuert £ 
yoint : non occides. Comme le mot 
de tuer revenoit fouvent dans mon 
.difcours , l’auditoire fit entendre quel- 
que murmure ; mais ne Liftant pas 
«le pourfuivre avec courage, le bruit 
augmentoit , & le prince feul gardoic 
le filence. A la fin du fermon , j’in- 
terrogeai quelques-uns des affiliants 
fur la caufe de ce murmure, & n’en 
pus avoir aucune réponfe. Ils me re- 
gardoienc en riant , & continuoient 
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leur chemin , fans ofer s’expliquer. 
Cela même piquoic encore plus ma 
curiofité ; & enfin , ayant régalé un 
de mes auditeurs de cinq ou fix verres 
d’eau-de-vie, je tirai de lui le fecret 
qu’on s’obltinoit fi univerfellement à 
me cacher. 

„ Ce que vous avez pris pour un figne 
général de mécontentement, me dit-il, 
étoit la marque d’une approbation una- 
nime. Vous ne pouviez rien dire de plus 
à propos , ni choifir un fujet plus con- 
venable aux circondances. il y a quel- 
ques mois que, pendant la femaine 
fainte, les exercices de la religion ayant 
amené à l’églife un grand nombre de 
chrétiens, il tomba, je ne fais pourquoi, 
dans l’efprit du comte, qu’une grande 
partie de cette affemblée couvroit de 
pernicieux deffeins fous des apparences 
de pié^é. En conféquence, il donna or- 
dre fur le champ de faire prendre, dans 
plufieurs endroits de fes états, l’enga- 
gement du Bolungo à différentes per- 
sonnes , dont la fidélité lui étoit fuf- 
pe&e. Comme vous ne favez peut-être 
pas ce que c’eft que cet engagement, 
je vais vous, le dire. 
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„Un homme accufé, ou Amplement 
foupçonné de trahifon , eft livré aux 
forciers , qui lui font avaler une cer- 
taine compofition , pour connoître A 
le crime eft véritable. 11 ne lui arrive, 
dit-on , point de mal , s’il eft innocent ; 
mais s’il eft coupable réellement , il 
éprouve dans tous fes membres un 
tremblement fuivi d’une mort certaine, 
à moins qu’on ne fe hâte de lui donner 
du contrepoifon. Vous jugez bien qu’un 
forcier qui veut l'auver un criminel , 
écarte de fa compofition tout ce qui 
pourroit lui être nuiftble, & qu’au con- 
traire il ne fe fait aucun fcrupule d’em- 
ployer le poifon , lorfqu’il veut per- 
dre un innocent. Quand vous prêchiez 
fur l’homicide, il étoit déjà mort une 
infinité de perfonnes par cette prati- 
que abominable , & c’étoit le fujet du 
murmure général qui paroiftoit vous 
embarrafler. Le prince feul gardoit 
le Alence , parce qu’il étoit le feul 
dont vous excitiez les remords. 11 
avoit défendu à tous les habitants, 
fous les peines les plus rigoureufes , 
de vous parler de l’ordre cruel qui 
faifoit périr tant de malheureux -, mais 
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je ne balance pas à vous l’apprendre , 
par la jufte confiance que j’ai en votre 
difcrétion. 

„ Jugez de l’impreffion que dut faire 
fur moi une découverte de cette nature. 
Je promis le fecret à mon homme, en 
l’aflurant néanmoins que, fans le com- 
promettre, je trouverois moyen d’arrê- 
ter le fcandale. En effet, m’étant rendu 
au palais dès le foir même, je fis tom- 
ber avec tant d’adrelîe la converfation 
fur le lu jet qui m’occupoit, que l’oc- 
cafion fe préfenta d’elle- même de re- 
procher au comte l’indignité de fes 
ordres. Je ne puis me perfuader , lui 
dis-je, que ce foit de fon propre mou- 
vement que votre altelfe ait été capa- 
ble de forcer fes fujets à prendre cet 
affreux & cruel engagement : j’aime 
mieux croire qu’elle s’efl laiflee en- 
traîner par de mauvais confeils , 6c 
que, fi elle avoir confulté fon cœur, 
l’humanité & la religion , fa bouche 
n’auroit jamais prononcé , ni fa main 
figné un pareil commandement. Le 
comte. touché fe jetta à mes genoux , 
& me dit , les larmes aux yeux : je fens 
combien je fuis coupable d’avoir exigé 
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cette preuve barbare de la fidélité de 
mon peuple ; & fans attendre le jour 
fuivant , il révoqua fes ordres dès la 
nuit même. 

„ Ce trait vous peint le cara&ere de 
ce prince , & c’eft l’idée que vous devez 
prendre de celui de prefque tous les 
habitants du Congo. Ils font doux , fo- 
ciables , polis envers les Européens, 
fournis aux miflîonnaires , traitables 
dans les affaires & dans le commerce 
de la vie, quoique fujets à des moments 
de fierté & d’emportement. Leur con- 
vention eft vive, enjouée, pleine de 
raifon ; & ils s’expriment avec tant d’a- 
grément , que les étrangers prennent 
le plus grand plaifir à les entendre. 11 
eft vrai que l’ignorance eft un vice gé- 
néral parmi eux , & qu’ils ne s’appli- 
quent à aucune fcience. Les premiers 
Portugais qui abordèrent dans leur 
pays , trouvèrent une nation plongée 
dans une affreufe barbarie , n’ayant ni 
l’ufage de l’écriture , ni aucune tradi- 
tion hiftorique. Ils comptoient leurs an- 
nées par les hivers , leurs mois par 
les pleines lunes , les jours de la lê- 
maine par leurs marchés , la date des 
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faits par la mort de quelque perfonnç 
remarquable , & mefuroient la gran- 
deur d’un pays par le nombre des mar- 
ches ou des journées qu’on employoit 
à le parcourir. 

» Quoique fouvent en guerre avec 
leurs voifins , ces peuples n’en font pas 
plus experts dans l’art militaire : c’eft 
ce qui a toujours donné tant d’avan- 
tage fur eux aux Européens. La ma- 
niéré de combattre, dans toutes ces ré- 
gions , efl d’une bizarrerie fans exem- 
ple. Deux armées de negres qui font en 
préfence , commencent par difcuter 
froidement le fujet de leurs querelles. 
Elles paffent infenfiblement aux repro- 
ches & aux injures ; enfin , la chaleur 
augmentant par degrés, on en vient 
aux coups. Les tambours fe font enten- 
dre avec beaucoup de bruit 6c de con- 
fufion. Ceux qui font armés de fufils, 
les jettent après la première décharge , 
parce qu’ils font plus occupés- de leur 
propre frayeur, que de l’envie d’en inf- 
pirer à leurs ennemis. D’ailleurs, la mé- 
thode qu’ils prennent pour tirer fur eux, 
ell rarement dangereufe : ils appuient 
la croffe du fulil contre leur eftomac , 
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fans vifer aux hommes ; & les balles 
pafl'ent par-deiïus, parce que l’ufage eft 
de s’accroupir au premier feu. Enfuite 
les deux partis fe relevent , & fe fervent 
de leurs arcs. S’ils font à quelque dis- 
tance , ils lancent leurs fléchés en l’air, 
perfuadés qu’elles font plus d’exécution 
dans leur chute ; mais lorfqu’ils font 
fort près, ils tirent en droite ligne. 
Leurs traits font quelquefois empoi- 
fonnés , & le premier remede qu’ils 
appliquent, efl leur propre urine. 

„ L’induftrie de ces negres, en ma- 
tière d’arts, fe réduit à fabriquer plu- 
sieurs fortes d’étoffes , avec des fils très- 
menus , qu’ils tirent de l’écorce ou des 
feuilles de certains arbres. Les Portu- 
gais , entre plufieurs marchandises , leur 
apportent des toiles de l’inde , des draps 
d’ Angleterre, des chaudrons de cuivre, 
des colliers , des anneaux, & d’autres 
merceries de peu de valeur. Il n’y a 
point dans le royaume de monnoie d’or, 
d’argent ni de cuivre. La plupart des 
marchés fe font en échange, mais le 
plus Souvent en fimbos , qu’on appelle 
Zimbis au royaume d’Angola, il en 
faut cinq cents pour une piltole. 
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,, Le pays de Songo produit du co- 
ton, du fel , de l’ivoire, des dattes, 

le meilleur cuivre de tout le royau- 
me. Il s’y fait un affez grand trafic 
d’efclaves ; les Anglois ont eu un 
comptoir aux environs de la capitale , 
& les Hollandois quelques fadeurs. 
Les habitants ont beaucoup d’aptitude 
pour le commerce : ils entendent par- 
faitement les poids & les mefures , 
& leur défiance eft égale à leur 
adreffe. Ils commencent toujours par 
demander le double du prix ; & leurs 
inftances durent deux heures , pour 
obtenir un couteau par-deffus la con- 
vention. 

„ Le peuple ne fe couvre guere que 
le devant du corps ; c’efl même un 
ufage aflTez généralement établi , d’être 
abfolument nud dans les maifons , à 
caufe de l’exceffive chaleur, qui dure 
neuf mois confécutifs. Les nobles 
portent une camifole de paille fans 
manches , qui tombe jufqu’au deffous 
de la ceinture , & fe termine par 
deux bandes qui pendent jufqu’à terre. 
Quelques-uns ont un bonnet de foie 
proprement travaillé ; mais c’efl une 
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diftinétion qui ne s’accorde pas à 
tout le monde. Les femmes d’un rang 
élevé mettent un jupon de paille , 
qui leur defcend jul'qu’aux pieds , & 
s’enveloppent d’une pieee d’étoffe , 
qui fait ordinairement deux tours ; 
le bout fe relevant fur leur tête, leur 
fert de voile. L’ufage des deux fexes 
■eft de porter de longues pipes , avec 
lefquelles ils fument perpétuellement. 
L’habillement & le correge du fou- 
verain ne le cede point à celui du roi 
de Congo. 

,, Je ne fus- pas long-temps dans cette 
province , fans être informé qu’une 
dame du pays employoit des recettes 
magiques pour la guérilon des ma- 
lades. Elle fe faifoit précéder d’un 
tambour , portoit les cheveux pen- 
dants, & un habit extraordinaire, pour 
’ annoncer fa profeffion. Un de fes fils, 
qui faifoit fa demeure avec elle , exer- 
çoit le même art. Je crus que le de- 
voir de mon miniltere exigeoit que je 
formaffe contre eux une accufation 
juridique , & j’employai tout mon 
crédit pour les faire arrêter l’un & 
-l’autre. La mere en fut avertie, & prit 
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la fuite : le fils n’eut pas le temps de 
s’évader. 11 fut conduit au palais ; & 
je m’attendois à lui voir fubir une 
punition exemplaire , lorlqu’on vint 
me dire que les gardes lui avoient 
procuré la facilité de fe fauver. U 
pafla en effet dans une des i/les de la 
riviere de Zaïre , où il trouva de la 
protection. Le pere de ce jeune hom- 
me , qui avoit aufli contribué à fon 
évafion , craignant d’être arrêté , fei- 
gnit d’être malade , & me fit prier de 
le confefier. Suivant la coutume de ces 
peuples, un homme qui reçoit l’ab- 
folution du prêtre , elt déchargé de 
route accufation , parce que la juftice 
humaine , difent-ils , ne doit pas re- 
garder comme coupable celui que Dieu 
même a déclaré innocent. Quand je 
fus que cet homme m’avoit trompé , 
je m'en plaignis au comte , qui n’euc 
à me répondre autre chofe , finon que 
c’étoit l’ufage. 

,, Le crime de magie eft fi commun 
dans cette contrée , que je ne pou- 
vois employer affez de vigilance pour 
découvrir les coupables , ni trop de 
zele pour les faire punir. Dans la 
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première jeunede des negres, on les 
lie de certaines petites cordes cora- 
pofées par les forciers , avec quel- 
ques paroles myftérieufes qui accom- 
pagnent cette cérémonie. Lorfque je 
trouvois de ces ordres magiques fur 
les enfants qu’on préfentoit au bap- 
tême , j’obligeois les meres de fe met- 
tre à genoux , & leur faifois donner 
le fouet , jufqu’à ce quelles eulfent 
reconnu leur erreur. Une femme que 
j’avois condamnée à ce châtiment , s’é- 
cria fous les coups : pardon, pere, 
pour l’amour de Dieu. J’ai ôté trois 
de ces cordes en venant à l’églife ; 
c’efl par oubli que j’ai laiffé la qua- 
trième „. 

Vous voulez bien. Madame, que 
j’interrompe ici la narration du pere 
Félicien, & que je réferve, pour la 
lettre fuivante , la fin de fon récit. Des 
faits de cette nature , racontés fans 
interruption , pourraient être fafli- 
dieux, malgré mon attention à les 
dépouiller , autant qu’il a été poflïble , 
de leur féraphique enluminure. Vous 
favez que les capucins ont un flyle , 
line maniéré de parler, qui n’appartient 

qu’à 
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qu’à leur ordre , & qu’ils confer- 
vent très- précieufement dans tous les 
pays , depuis la fondation de leur inf- 
titut. 

Je fuis , &c. 

VL S an- Salvador , ce S Mai , 




Tome XIV, 
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fTN jour, reprend ïèpere Félicien, 
vJ j’avois commencé à baptiferplu- 
fieurs enfants dans un village vwifin de 
Songo, près de la maifon d’une forciere. 
L’aflemblée qui étoit nombreufe , ne 
pouvant manquer de caufer quelque 
défordre fur le terrein de cette femme, 
elle fortit, en. fureux * &. jetta des cris 
épouvantables. Comme elle m’inter- 
rompoit dans mon rniniilere , je fis un 
ligne avec mon bâton , dans la feule 
vue de l’engager au filence ; mais elle 
prit ce mouvement pbun une menace ; 
& , dans le tranfpoi;t de fa rage , elle 
faifit une bêche , 6c fe mit à creufer 
la terre autour de moi : c’elt toujours 
par - là que les forciers commencent 
leurs noires pratiques. Enfuite elle re- 
nouvella fes cris avec un emportement 
extraordinaire. Quoi, die -elle, un 
étranger ofera menacer une citoyenne ? 
Je ferai,.çhafTée de ma maifon par un 
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homme que je ne connais -pas ? Non , ili 
n’en fera pas ainfii ; j e* m’en yen-' 

gérai en lui arrachant l'âme du corps. 
Elle difparüt incontinent; & ayant fini' 
mes fondions , je congédiai le peu- 
ple' & me retirai. Bientôt après- Je vis- 
revenir rtton ennemie ; elle ne s’étoitf- 
éloignée un moment,- que pour' ap-- 
peiler un 1 jeune- foncier à fon fecours. 
Grt reconhoiifoit leur profeflïon à leur 
coëffùre : ils avôient autour de la; 
tête , un mouchoir qui leur couvroic 
Poeil gauche Sc ie côté droit de la 
bouche. Dans cet état , la femme jetta* 
für moi un regard fixe',, ea pronon- 1 
çànt des paroles que> : j^ li’entendis* 
qu’à demi & fur lé champ elle ou- 
vrit un petit trou dans la terre avec 
fes- ongles, le remplie de fon urine , 
s’en lava les mains , eraoha fur le ; bout- 
dé fon pied , fur fes cheveux* & dans- 
fon feirr. De mon côté', je rappellat* 
mon èouràige, i & me difpofai à braver 
toutes les puiffances infernales. D’une 
main je prismon crucifix , & de Pau- 
tfe mon rofairo, que j’agitois dans- un 
fons contraire ! à tous les mouvements 1 
que je voyois pratiquer à ' la* ^vieille.' - 
Elle en fit dé fi extraordinaires, que 
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j’eus recours aux exorcifmes de l’égli- 
fe, Je commençai par défendre aux 
malins efprits dp s’approcher de - moi ; 
mais cet ordre n’empêcha pas la ma- 
gicienne d.e continuer fes diableries. 
Chaque fois qup je pronpnçois Je nom 
de Satan , cette ; femme . mç paroiffoic 
entrer dans une 3 nouvelle agitation. 
Au fécond <e30Eçifme , elle donna un 
fouffiet au jeune forcjer , & lui com- 
manda de la biffer feule : au troifieme, 
elle fe retira elle-même avec des gé-v 
miffements mêlés de furçur, Elle repa- 
rut bientôt aptes * mais , pour abréger 
les difficultés, je: me levai , & j’allai me 
placer au'bordt; de l’eau. Laforciefe m’y 
fuivit , s’étendit à terre vis-à-vis de 
moi , & reprit fes décelables opéra- 
tions. Quantité d’habitants , curieux de 
voir la fin de cette querelle , s’étoient 
cachés dans un champ de millet , d’oii 
i)s pouvoient obferver çouçes les cir- 
conilancçs du combat, Enfin me re- 
commandant à Dieu avec toute la fer- 
veur donc j’étois capable , je foufHai 
doucement du côté où étoic* mon en- 
nemie ; & après avoir prononcé les 
premiers mots de l’évangile de S. Jean, 
donnai ordre à cette femme de fo 
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Retirer. Elle le leva aufii-tôt , fit trois- 
fauts, poufla autant' dè hurlements , St 
difparut en Un clin d’œil. Lè mouve-» 
ment de fa fuite fut fi prompt , que 
tous les fpeéta teurs, 1 pénétrés d’éton* 
nement , jugèrent qu’ri avoit furpafle 
le pouvoir de la nafure. Audi ne tar-*- 
derent- ils pas à fe montrer, & pouO- 
fuivan't- la -forciere avec des reproches 
& des injures , ils s’écrièrent toiis 
d’une voix : le diable éfi: vaincu ;• q-u’il 
emporte les magiciens & les fort i le- 

g es - 

,, Depuis cette aventure il n’arriva 
rien d’extraordinaire jufqu’à PâqueS- 
de l’année fuivahte. "Les élèfteurS 8c 
tous les grands du pays s’éroient afi- 
femblés à la cour de Songo , pour 
renouveller le ferment de fidélité. Il 
y avoit quelques mois que j’avois ex- 
communié le comte , félon le pou- 
voir que j’en avois reçu de l’évêque 
d’Angola , pour avoir permis à fes iu- 
jets de faire le trafic des negres avec 
les hérétiques. Nous avions jugé à 
propos , nous autres capucins , d’ex- 
clure de ce commerce la nation An*- 
gloife , de peur que , tranfportant les 
efclaves à la Barbade, elle ne leur 

K iij 
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jnlpirât de l’éloignement pour les prin- 
cipes de l’égiife romaine. Cependant 
le comte, qui trouvoit plus d’avanta- 
ge à traiter avec les Anglois qu’avec 
les fujets du roi de Portugal , non- 
feulement avoir toléré ce négoce, mais 
afie&oit même de le favoriser. Cette 
xaifon me parut plus que fufBfante , 
pour le priver de notre làiote com- 
munion. ;j - 

, », Dans ces circon fiances on annonça 
le ferment de fidélité pour les fêtes 
de Pâques ; mais j’apportai toute la 
diligence pofiible , pour empêcher 
une folemnifé , que l’excommunica- 
tion du prince, n’eût pus manqué de 
changer en profanation. Je reçus d’a- 
bord très - froidement la : policefie de 
jplufieurs feigneurs qui s’avancèrent au- 
devant de moi pour me faluer, & ne 
leur répondis que par des reproches 
de ce qu’ils ayqient blefie leur conf- 
cience , en communiquant avec des 
hérétiques. Ce difcours irrita le chef 
des éleâeurs, qui, dans fa colere , 
s’écria : que voulez - vous donc dire 
avec vos diftin&ions continuelles d’hé- 
rétiques & de catholiques ? Ne fom- 
mes-nous pas tous chrétiens,? & vous- 
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même ne nous avez -vous pas aiïinjé 
mille fois , que nous ferons fauvçs 
par le feul baptême ? Je ne vous ca* 
cherai pas , continue le pere Félicien, 
que je perdis patience à mon tour 
& ne pouvant fouffrir que la religion 
fût infultée avec cet excès d’audace,, 
je donnai un foufflec au téméraire 
qui ofoit proférer un pareil blafphê- 
toe. 

„ Un affront de cette nature eau Ça 
beaucoup de mouvement parmi le peu- 
ple. On s’affembla autour de moi ; & 
le comte apprenant ce qui venoit d’ar- 
friver, fe hâta de paroître pour arrê*- 
ter les plus furieux. Il voulut bien 
«Raccompagner jufqu’au couvent, en 
me repréfentant avec autant de dou- 
ceur que d’amitié , de quelle impor- 
tance il étoit pour le bien de la mif- 
fîon, & même pour moi,, de me ré- 
concilier avec i’oflènfé ; mais l'appré- 
hendons de compromettre l’autorité de 
l’églife ; & dans ce partage de fentir 
ments, j’imaginai un moyen qui devoit 
concilier tous les efprits & tous les 
droits. Ce fut d’envoyer à réleéteur un 
de nos religieux , qui , après un abord 
très- civil, lui offrit de l’abfoudre, à 

- K iv 
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condition qu’il rétra&eroit le largage 
qu’il avoir tenu , & viendroit me de- 
mander pardon , avec promeffe d’être 
plus modéré à l’avenir. 

,, Votre proportion eft bien fingir- 
Iiere , dit l’éle&eur au pere député : 
quoi ! je fuis l’offenfé, & vous voulez 
que je me reconnoiffe coupable P Qui 
a reçu le fouffler , je vous prie, de votre 
compagnon ou de moi P Le million- 
naire répondit que ce qui ne fe faifoit 
pas dans une mauvaife intention , ne 
pouvoir pas être regardé comme une 
cffenfe ; que , loin de donner le nom 
d’infulte au foufflet qu’il avoit reçu , il 
devoir le prendre pour une corre&ion 
falutaire , & l’effet d’une affe&ion vrai- 
ment paternelle de la part de fon fupé- 
rieur eccléfiaftique. Souvenez - vous , 
ajouta -t- il, du foufflet que donne 
Tévêque à la confirmation ; & conve- 
nez que e’eft moins une tache, qu’une 
marque d’honneur fur la joue de celui 
qui le reçoit. 

,, Ces raifons parurent fi convain-. 
cantes au bon électeur, qu’après s’être 
reconnu coupable , il confentit à fe 
rétraéler publiquement à la porte de 
l’églife. On lui permit feulement, pou* 
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adoucir fon humiliation, d’ajouter qu’il 
n’ avoit péché que par un emportement 
de colere , & que dans le fond du 
cœur, il n’en avoit pas moins de ref- 
pcd pour la religion & pour fes mi- 
nières. Enfin, après m’avoir demandé 
.humblement pardon , & baifé les pieds 
-en préfence de tout le peuple, il fut 
rétabli dans, la communion eccléfiaf- 
• tique. J’exigeai auparavant qu’il fit 
-desexcufes au comte, pour avoir voulu 
par un difcours impie & féditieux 
-exciter fes fujets à la révolte. Quand 
cette aventure fut connue à Loanda 
-les jéfùites eux- mêmes convinrent que 
-dans une conjon&ure li délicate , ils- 
ne fe feroient pas conduits avec plus 
•de fubtilité ni plus de gloire. Ils ajou- 
tèrent feulement ,j pour diminuer l’une- 
& l’autre,,, quàrla vérité on voyok 
bien que je n’avois eu à. faire qu’à des 
negres. ... 

„ Cependant il y avoit trois mois- 
que le prince , toujours excommunié 
n’étoit entré dans l’églife qu’à , la dé- 
robée , &, fans ofer s’approcher dm 
faint autel. 11 fai fit cette occafion pour 
me prier de l’abfoudre, & me fit en- 
tendre: que fon peuple , ne le voyante 
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poire affilier à l’office , en pourroit 
prendre occafion de fe foulever. Je 
crus qu’il écoit temps de le fatisfaire; 
& je lui fis dire de fe rendre le len- 
demain a la méfié , vêtu en pénitent, 
& accompagné de toute fa cour. Il 
y vint en effet , couvert d’un fac , 
les pieds nuds , une couronne d'épi- 
nes fur la tête , un crucifix à la main , 
& la corde au cou. Je crus voir le 
grand Théodofe au pieds de l’arche- 
vêque de Milan ; & j’eus befoin 
dans ce moment, de toute mon hu- 
milité , pour ne me pas croire moi- 
même un Saint Ambroife. J’adref- 
fai au prince un difeours qu’il en- 
tendit à la porte de l’églife , & dans 
lequel je lui repréfentai , avec autant 
de force que de tendreffe , le tort 
qu’il faiibit à ,1a - religion à. fes fii- . 
jets, à lui- même, en accordant l’en- 
trée de fes états aux hérétiques. En- 
fuite prenant le miffel, je lui ordon- 
nai , ainfi qu’à toute l’affemblée , de 
jurer fur l’évangile , qu'ils ne rece- 
vroient aucun- vaiffeau Anglois’ dans 
leurs ports. Le prince offrirftoutes for- 
tes de fatisfaüions pour fa défobéif- 
fance ; & citant l’exemple de David , 
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Il ajouta qu’après avoir péché com- 
me lui , il efpéroit d’obtenir le même 
pardon» Ayant enfuite remis fon cru- 
cifix à un de fes gens , il fe bailla 
refpeétueufemenc pour me baifer le!s 
pieds. Je m’empreflai de le relever ; 
je lui ôtai fa couronne d’épines & la 
corde qu’il portoit à Ion cou ; je l’em- 
braflai & lui dis : fi vous avez pé- 
ché comme David , imitez - le dans 
fon repentir. Après cette cérémonie , 
il entra dans l’églife , au milieu de 
fon cortege , s’avança jufqu’à l’autel 
d’un air de triomphe, & fe récon- 
cilia de fi bonne foi , qu’il n’a donné 
depuis aucun fujet de plainte aux mif* 
fionnaires. 

,,Vous n’avez jamais vu d’homme 
plus tendrement affectionné à la reli- 
gion. Pendant la mefle , on lui préfen- 
toit à l’évangile un flambeau allu- 
mé , qu’il faifoit foutenir par un de fes 
pages jufqu’après la communion du 
prêtre. A la fin de l’office , il fe préfen- 
toit deux fois dans le fanéluaire pouf 
recevoir l’impofition des mains, & la 
bénédiction du célébrant. Lorfque ce 
dernier quittoit l’autel , le prince fe re*- 
droit à l’écart pour finir fes prières 5 
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enfuite il rejoignoit le millionnaire qm 
Je reconduilbic jufqu’à la porte de l’é- 
glife. Aufli-tôt qu’il écoic forti , il fe 
mettoit à genoux dans L’aiïemblée du 
peuple ; & tous les affiliants lui renour 
velloient le ferment de fidélité , en fe 
frappant la joue , fuivant l’ufage du 
pays. Il leur marquoit d’un figne de 
main , la fatisfa&ion qu’il reflentoit 
de leur zele ; & les faluant avec bonté> 
il fe retiroit dans fon palais. Le capi- 
taine générai, les électeurs, les gou-r 
verneurs particuliers avoient leurs pla- 
ces marquées dans l’églife , pour éviter 
toutes les occafions de querelles. On 
accordoit aux femmes de qualité des 
tapis pour fe mettre à genoux ; mais 
l’honneur du couffin étoit. réfervé pour, 
la com telle. , 

„ Quelque temps avant ffévéne- 
ment dont je viens de parler , il étoit 
arrivé dans cette province, un mal- 
heur qui va vous faire connoître le 
trille état de la religion dans un pays* 
où la. difette de prêtres Européens 
oblige de confier les dignités ecclé- 
fiaûiques à des mulâtres fen$ lu- 
mières & fans moeurs. Un capucin 
de cette million avoit recueilli., à. la 
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tnort de quelques-uns de nos reli- 
gieux , les vafes facrés qui avoient 
fervi à leur miniftere,& fe difpofoit 
à partir pour Loanda avec ces pTé*- 
cieufes dépouilles. Un prêtre mulâtre, 
grand-vicaire de cette contrée , le pria 
de lui adminiftrer les faerements avant 
fon départ , parce qu’étant fort âgé , 
difbir-il, & n’y ayant point d’autre ec- 
cléüaftique dans le pays , il ne vou- 
loit pas s’expofer à mourir fans les 
confolations du chriftianifine. Le re- 
ligieux fe crut trop heureux d’être 
employé à ce pieux office. Il étoit 
en bonne fanré , lorlqu’il entra flans la 
maifon du grand- virai re ; mais après 
y avoir pris quelques rafraîchiflements, 
il fe fentit attaqué de douleurs fi vives, 
qu’il mourut pendant la nuit. Dès 
qu’il fut expiré , le prêtre mulâtre 
fit écarter tous les témoins , & fe fan- 
fit des vafes d’argent , des encenfoirsy 
& de plufieurs autres inftruments ec*- 
eléfiaftiques , qui ne fortirent jamais 
de fes mains. L’évêque & le chapitre 
de Loanda le pourfuivirent en vain 
par des menaces & par les foudres 
même de l’églife ; il ne parut pas 
plus fienfiJble à la. crainte de l’autorité. 
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fpirituelle , qu’à celle des jugements 
de Dieu, qui ne pouvoient être re- 
tardés long-temps à 1 egard d’un hom- 
me de Ton âge. 

, ,, Cette hiftoire m’a été racontée dans 
le lieu même qu’habitoit ce prêtre 
mulâtre , & où le hazard m’avoit 
conduit l’année de fa mort. Je ne parle 
jamais de ce malheureux endroit , fans 
fonger au rifque que j’ai couru moi- 
même d’y être dévoré par les fourmis. 
Je fus éveillé en furfaut par un ne- 
gre , qui s’étant levé brufquement , fe 
mit à crier : debout , pere , debout. 
De qtfoi eft-il queftion , lui dis- je? 
Les fourmis , me répondit- il , fe font 
ouvert un palfage ; & vous n’avez 
pas un moment à perdre. En effet , 
ces infeftcs commençoient déjà à cou- 
rir fur mes jambes ; & dans un inf- 
tant ils couvrirent , de l’épaifl’eur d’un 
demi-pied , le plancher de ma cabane. 
On ne trouva pas d’autre expédient 
pour les chafler , que de brûler de la 
paille dans tous les lieux qu’ils occu- 
poient. La flamme les détruifit ou les 
Et fuir ; mais ils laiflferent dans ma 
chambre une horrible puanteur. J’érois 
à peine rendormi , que je fus réveillé 
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par un autre accident. Les fourmis 
avoient gagné le village ; & quelques 
habitants ayant employé le fecours du 
feu pour s’en délivrer , les flammes 
avoient confumé une maifon , & fai- 
foient appréhender le même malheur 
pour toutes les autres. Cependant on 
eut le bonheur d’arrêter l’incendie ; & 
je remerciai particuliérement le ciel , 
de m’avoir fauvé de ce double fléau. 
Dans le fommeil profond où j’étois 
plongé , je ne doute pas que lès fourn 
mis ne m’euffent dévoré avant la fin 
de la nuit. On me cita l’exemple de 
quantité de vaches qui avoient eu le 
même fort , & dont , à la pointe du 
jour , on ne trouva plus que les os. 

„ C’eft dans ce même village, que je 
vis un de nos peres nouvellement ar- 
rivé du royaume de Mokokko , où il 
fe vantoit d’aVoir feaptifé plus de cin- 
quante mille pcrfonnes. Le roi lui-me- 
me étoit prêt à recevoir le baptême , 
lorfqu’il lui tomba dans la tête l’idée 
la plus étrange. Mon pere , dit-il au 
capucin j avant que d’embraflfer votre 
religion, je vous demande deux grâces 9 
qu’il ne faut pas que vous me refufiez r 
la première , de me donner la moitié de 
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Votre barbe ; la fécondé , de m'accorder 
un fucceiTeur qui vienne de vous. Je fe- 
rai paroître toutes mes femmes nues en 
votre préfence , & vous prendrez celle 
qui fera le plus de votre goût. Vous fa- 
vez que nous fommes tous mortels ; & 
fi vous venez à manquer , qui voulez- 
vous qui foutienne la foi que vous au- 
rez établie ? Laiflez-moi donc un fils , 
qui , pofledanc les rares qualités de fon 
pere , tranfmette votre doûrine à nos 
defcendants. Le millionnaire furpris 
témoigna fon regret de ne pouvoir lui 
accorder la derniere de ces demandes , 
vu fa qualité de capucin , & fon vœu 
de chafteté que le roi de Mokokko eut 
beaucoup de peine à comprendre. De- 
firant enluite de favoir pourquoi le mo- 
narque Africain vouloit le priver de la 
moitié de fa barbe, il apprit que le 
deflfein du prince étoit de la conferver 
comme une relique : & qui fait , ajou- 
toit ce religieux , fi la pieufe fimplicité 
des negres n’en eût pas fait un jour i’ob- 
jet de fon culte ? 

„ En quittant ce. yi-llage pour me 
rendre à Songo , je fus obligé de tra- 
verfer un bras de riviere. Le chef de 
l’habitation me fit donner des con- 
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du&eurs & une barque. 11 me déclara 
en même temps , qu’il falloir ouvrir 
ma bourfe , étant jufte qu’ayant été 
bien payé de mes baptêmes & de mes 
méfiés , il le fût à fon tour de font ^ 
canot & de fes gens. Volontiers-, 
lui dis-je : combien demandez - vous ? 
Quinze fimbos, repliqua-t-il ; & tan- 
dis que je me difpofois à les lui don- 
ner , prétendant s’être trompé dans 
fon calcul , il en exigea trente. Les 
voici , repris-je en les comprant : mars 
un negre fe mit à' crier , qu’apparem- 
ment Te chef ne connoiflbit rien à là, 
navigation , puifqu’il fe contentoit de 
trente fimbos pour un fervice qui en 
valoit foixante. 11 fallut bien confen- 
tir à les payer. 

,, Quand j’eus traverfé la riviere , 
mon chemin me conduisît dans un 
lieu , où quantité de negres idolâtres 
étoient aflfemblés pour la célébration 
de leurs myfieres. J’entrai dans une 
grande hutte , que je pris d’abord pour 
une églife ; mais je ne tardai pas à 
m’appercevoir que c’étoit le temple 
de quelque divinité du pays. D’un 
côté pendoient deux tabliers d’une 
faleté & d’une puanteur infuppop- 
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tables; de l’autre, on voyoit un pe- 
tit mur de terre , haut de deux pieds , 
derrière lequel un mokiffo rendoic 
fes oracles. Ce prétendu dieu tenoic 
dans les mains deux grands couteaux , 
& avoit fur la tête une touffe de plu- 
mes. Voulant pénétrer dans le tem- 
ple , je fus arrêté par un grand feu 
qui s’alluma tout-à-coup , & dont il . 
fortit une odeur fi horrible , que tous 
mes fens en furent faifis. J’ofai cepen- 
-dant avancer , en m’armant du figne 
de la croix ; mais les negres irrités de 
mon audace , s’attroupèrent autour de 
moi , & m’obligerent de me retirer. 

„ Je partis auffi fatisfait d’avoir évité 
leur fureur,, que du peu de chemin 
qui me reftoit pour arriver dan6 un 
village chrétien. Mes porteurs faifoient 
affez de diligence ; mais au moment 
eue nous nous y attendions le moins , 
nous vîmes devant nous , dans l’é- 
loignement , un grand feu que les 
idolâtres avoient allumé dans les 
herbages, le vent pouffant les flam- 
mes à notre rencontre , nous ne dou- 
tâmes point qu’elles ne nous ame- 
naffent bientôt un grand nombre de 
bêtes féroces. Mes gens m’avertirent 
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que le feul moyen d’échapper à ces 
animaux , étoit de monter fur les ar- 
bres. J’avois heureufement dans ma 
malle une échelle de corde , qu’un de 
mes guides courut attacher à une bran- 
die ; Sc nous ne crûmes pas pouvoir 
mieux faire , que de chercher notre 
fureté dans cet afyle. Le péril étoit 
preffant ; car nous vimes incontinent 
une multitude d’animaux redoutables, 
tels que des tigres , des loups , des 
lions , des rhinocéros , qui , en paflànt 
levèrent la tête avec une forte d’étonr 
nement. Nous ne defcendîmes que lors- 
que nous les fûmes éloignés ; & nous 
trouvâmes dans la plaine de gros fer- 
pents rôtis , dont les negres préfèrent 
la chair à la volaille, ils en jetterenc 
la queue , la tête & les entrailles , 
& firent du refte un admirable feflin. 

,, Si l’on confidere le nombre & la 
férocité de ces fortes de montres , la 
longueur des voyages , la privation 
des chofes les plus nécelfaires à la vie, 
l’excès infuppor table de la chaleur , 
fur-tout pour des gens auflî épaiflfe- 
ment vêtus que les capucins , les 
changements de climat , les rochers de 
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les précipices qu’il faut traverfer , les 
persécutions des Sorciers , des ido- 
lâtres , & Souvent celles des mauvais 
chrétiens , on Sera obligé de convenir, 
dit le pere Félicien , que rien n’ap- 
proche des fatigues , des dangers & 
des Souffrances inévitables aux million- 
naires de cette contrée. 11 eff vrai que 
nous en Sommes amplement dédom- 
magés par les careffes que nous font 
les Portugais dans les lieux Soumis à 
leur domination. A Loanda, par exem- 
ple , loin d’être obligés à la quête, 
nous voyons apporter au couvent une 
fi grande abondance de provifions , 
que ceux qui ne veulent point être 
refufés, ont des mefures à prendre 
pour arriver les premiers. Je dois ajou- 
ter à la gloire de mon pays , que les 
capucins d’Italie ont toujours obtenu 
une Sorte de préférence Sur les autres , 
même de la part des Portugais. Auffi 
fa Majefté Très-Fidele , ayant défen- 
du à tous les prêtres étrangérs d’entrer 
dans les terres de fa dépendance en 
Afrique , n’a pas voulu que les ca- 
pucins Italiens fuffent compris dans 
cette Loi. Les capucins François ont * 
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die - on , les mêmes privilèges « au 
Brefil. 

,, Je n’étois pas tellement attaché à 
la million de Songo , que je n’entre- 
prilfe quelquefois de petites coudés 
dans les contrées voifines. Un . jour 
que j’avois remonté le grand fleuve 
jufqu’au village de Gitar , je me ren- 
dis delà à la ville de Zayre , qu’on 
nomme auffi la Cité Royale. Les An- 
glois ont quelques comptoirs dans ces 
cantons pour la traite des negres ; & 
comme les millionnaires n’y font pas 
aulfi puiflants qu’à Songo , ils y exer-, 
cent plu% librement leur commerce. 
Ils font même mieux reçus que les 
Portugais à la cour du roi de Zayre; 
& je ne faurois m’empêcher de conve- 
nir qu’ils mettent dans leur maniéré 
de négocier , plus de facilité , de gé- 
nérolité & de bonne foi. Le direc-. 
teur de leur comptoir de Gitar , M. 
Fielding , voulut bien me permettre de 
l’accompagner à la cour;& comme elle 
n’eit compofée que d’idolâtres , je quit- 
tai mon habit de capucin , dans la 
crainte de le voir profaner par ces in-, 
fidèles. En arrivant à Zayre , le di- 
reéteur fe repofa quelques moments 
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chez un des officiers du roi , où pla- 
ceurs grands de la nation s’alfem-- 
blerent pour le complimenter , & pour 
fe plaindre en même temps , de ce 
qu’il étoit entré dans la ville fans 
avoir fait, fuivant l’ufage, une- décharge 
dé fes armes à feu. Il apporta pour ex- 
cufe fon ignorance en qualité d’étran- 
ger ; 8c cette réponfe parut les fatif- 
fâire. Il fut conduit au palais à deux 
heures après midi. Dans fa marche 
il étoit fuivi par un efclave qui fou- 
tenoit un parafol fur fa tête. Quatre 
nobles du pays le précédoient ; d’au- 
tres officiers marchoient derrière avec 
quantité de negres d'une condition 
inferieure. On fit palier M. Fielding , 
par deux cours , dans une grande 
efplanade , où nous trouvâmes plus 1 
de trois cents perfonneS affifes fur le- 
falyle : c’étoient , ou les domeftiques dù- 
roi , ou les principaux habitants de ; 
Zayre , que la- curiofité atriroir pour 
voir des blancs. Le prince étoit affis à 
l’extrémité de ce vafte emplacement , 
fur un fiege d’environ quinze- pouces' 
de haut , le dôs appuyé contre le mur , 
ayant fous ■ fes pieds une peau de- ga-' 
zelle en forme de tapis. Son ; habit étoit* 
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un long manteau d’écarlate , qu’ri avoir 
reçu depuis peu d’un capitaine Anglois. 
Il avoir ïfc tête , les jambes & les pieds 
nuds ; une’pagne d’écorce lui couvroic 
les reins ; & fa lance étoit plantée de- 
vant lui dans le fable: Une femme de- 
bout , qui tenoit un gros flacon de vin 
de 1 palmier , en remplit une tafle * &; 
l’offrit à fa majefté. Tous les negresde 
raflTemblêebattirentdesmains,pendantr 
que le prince buvoit cette liqueur. On fit? 
avancer l’interprete royal, qui fe mit & 
genoux aup*ès du trône ; & après avoir 
gratté plufieurs fois la terre d’une main* 
dont il fè frottoit chaque fois le front, it 
prit un des pieds du roi , cracha fur la 
plante , & la lécha avec beaucoup de 
refpeét. Enfuite fe tournant vers le di- 
recteur, il le pria de lui déclarer fes in- 
tentions, & les expliqua, à fe majefté.' 
On convint du prix des efclaves ; & l’o» 
fut. réciproquement fatisfâic des condi- 
tions. M. Fielding fit préfenc au roi 
de quelques aunes d’étoffe noire , 8c 
de plufieurs flacons d’eau - de -vie > 
que ce prince parut charmé de ref 
cevair. Four marquer fon contente- 
ment , iî chanta dans fa langue quel- 
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ques paroles qu’il répéta jufqu’à tfois 
fois , &• auxquelles les affiliants ap- 
plaudirent en jpattant des mains. En- 
ïàiite il engagea le directeur à goûter 
devant lui de chaque flacon , fuivant 
l’ufage conllant du pays lorfqu’on re- 
çoit oïl qu’on acheté quelque liqueur r 
pour fe précautionner contre toutes les 
craintes du poifon. Après l’audience 
on fit voir au directeur. les efclaves 
qu’il fe propofoit d’emmener. Comme 
il les examinoit avec beaucoup d’at- 
tention , pour s’aflurer s’^ls n’avoient 
aucune infirmité , il fut fort étonné de 
voir les officiers du prince qui écla- 
t-oient de rire. Il voulut favoir ce qui 
leur caufoit cette joie ; l’interprete lui 
répondit , qu’elle venoit de l’excès de 
fa.curiofité ; & le roi. le fit prier de 
ménager un peu plus la modeftie de 
fes peuples. 

. M La fituation de la ville de Zayre 
eft k quelques milles de la riviere de 
ce nom. Sa grandeur eft médiocre ; 
& le nombre de fes habitants ne va 
pas à plus de fept ou huit cents per- 
l’onnes. Je me fis donner un canot pour 
remonter le fleuve ; & je parcourus 

fucceffivement 
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fdccefîi vement les provinces de Sun- 
di , de Pango 6c de Batta. Les Portu- 
gais ont érigé la première en duché, 
6c elle eft toujours l’apanage de l’hé- 
ritier préfomptif de la couronne. Elle 
contient plufieurs gouvernements parti- 
culiers , l’un defquels venoit de va- 
quer par la mort d’un negre idolâtre , 
dont je vis faire les obfeques fuivanc 
les rits de fa religion 6c l’ufage du 
pays. v 

„ Un préjugé généralement établi 
parmi ces barbares, eft que p.rfon- 
ne ne meurt de mort naturelle. Ils 
croient que les défunts appellent à 
eux les vivants ; mais ils fuppofent 
que l’invitation a fouvent ‘été préve-' 
nue ou par le poifon , ou par quel- 
que violence. Dans cette perfuafion , 
la famille 6c les amis du mort accu- 
fent prefque toujours le plus proche 
parent de l’avoir tué , 6c l’obligent de 
fe purger de ce crime par les épreuves 
judiciaires. S’il en fort vi&orieux on 
le laifl'e tranquille ; mais s’il fuccombe, 
on le condamne au banniflément. Un 
ufage de cette nature ne peut guere 
avoir d’autre principe , que l’habitude 
Tome XI V . L 
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barbare où font ces Africains , d’em-»'- 
ployer le poifon contre leurs ennemis. 

„ C’elt probablement encore pour 
la même raifon , qu’ils n’enfevelilfent 
leurs morts, qu’en préfence des parents, 
affemblés. Quand on a rendu, au dé- 
funt; ce dernier devoir, 011 façrifie „ 
à, la porte de fa cabane quelques vo-r 
lailles ; on arrofe de leur fang les 
dehors & .l'intérieur. de la maifon , 
& l’on jette la chair par delfus le toit, 
pour empêcher que l’ame du mort 
ne vienne toubler les vivants. Ces 
gens font perfuadés que l’afpeél d’un 
revenant ne manque jamais défaire 
mourir. Cette opinion eft tellement 
établie parmi eux, que l’imagination 
feule a fouvent produit l’effer de la 
réalité. Avant & après le facrifice, on 
fait de grandes lamentations fur. le 
cercueil ; & fi la douleur ne fournit 
pas allez de larmes, on fe met dans 
le nez une pincée de poivre- qui en 
fait couler abondamment. On palfe 
enfuite tout d’un coup de la triftefîe 
la joie ; on s’anaufe, à boire , à man- 
ger , à jouer , à danfer ; & pendant 
tout ce temps-là. le. corps relie, fans. 
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fépulture. Le bal fini , on fe retire 
dans des lieux convenus , où les deux 
fexes renfermés enfemble dans l’ob- 
fcurité , ont la liberté de fe mêler 
fans difiin&ion. Comme le fignai de 
ces fêtes obfcenes fe donne an fou 
des tambours, l’ardeur du peuple à 
s’y rendre eft incroyable , ou plutôt 
très - croyable. Il efi impoflîble aux: 
meres d’arrêter leurs filles , les chaînes 
& les murs font de foibles obftacles. 
Mais ce qui doit paroître encore plus 
étrange , c’eft que la veuve elle-mê- 
me , fi c’eft le mari qui efi; mort, fe 
livre à tous ceux qui la follicitenc 
fans autre condition , que de ne dire 
mot , tant qu’on efi feul avec elle. 

,, On couvre de feuilles & de bran- 
ches le chemin qui mene à la fépul- 
ture. La marche fe - fait toujours en 
droite ligne; & s’il fe trouve furie paf- 
fage une haie , un arbre , un mur , 
une cabane , on ne balance point à 
l’abattre. Dans quelques endroits , on 
enterre , avec les perfonnes de qua- 
lité , des efclaves vivants ; & l’on 
remplit le tombeau d’une provifion 
d& vivres & de liqueurs. L’ancien ufa- 
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ge étoit d’inhumer , avec les rois de 
Congo , douze filles deûinées à fer- 
vir aux plaifirs du monarque dans l’au- 
tre monde. Elles ambitionnoienc tou- 
tes ce fatal honneur ; & fautant gaie- 
ment dans le tombeau , elles fe dif- 
putoient à qui fe mettroit plus près 
du corps. Les folfes d’enrerrement fe 
font ici en pleine campagne ; & on les 
couvre communément d’un amas de 
terre. Le mort n’eft point enfermé 
dans une bierre ; on fe contente de 
l’envelopper d’une toile de coton ou 
dans une natte. Le deuil au décès du 
roi , fe célébré pendant huit jours , 
premièrement par des pleurs , enfuite 
par des fêtes confacrées au libertinage 
& à la débauche. 

,, Le royaume de Congo n’a ni mé- 
decins , ni chirurgiens, ni apothicaires, 
ni même d’autres remedes que des fim- 
ples , des racines , de l’eau & de l’huile , 
qu’on fait prendre indifféremment aux 
malades pour toutes fortes d’infirmités. 
La fievre eft le mal le plus commun : 
on le guérit , en fe frottant le corps plu- 
fieurs fois avec un onguent compofé 
d’huile & de poudre de fandal. Le 
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remede pour les maux de tête , efl 
une légère faignée aux tempes : elle 
fe fait avec une coquille aiguifée , 
en mettant un petit tuyau fur la plaie 
pour en fucer le fang. L’opération eft 
la même pour les autres parties du 
corps. Une fille qui a , pour la pre- 
mière fois, fe s infirmités périodiques, 
doit s’arrêter dans le lieu où elle fe 
trouve , & attendre qu’il arrive quel- 
qu’un de fa famille pour la ramener 
à fa mere. On lui donne des femmes 
pour la fervir dans un logement fé- 
paré , où elle palfe deux ou trois 
mois , alfujettie à quelques formalités, 
comme de ne parier à aucun homme,: 
de fe laver fouvent , & de fe frotter 
de certaine grailfe. Celles qui négli- 
geroienc CC5 diverfec pratiques, fe *roî- 
roienc menacées d’une perpétuelle fté-, 
rilité. 

,, La province de Pango , dont la. 
ville principale porte le même nom , 
formoit un état indépendant , que les : 
rois de Congo ont fubjugué. Celle 
de Batta s’étant unie volontairement 
- à ce royaume , à l’occafion de quel- 
ques divifions inteflines , conferve plus 

L iij 
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de liberté & de privilèges. Le roi lut 
donne toujours un gouverneur pris 
parmi les defcendants des anciens pof- 
fefieurs de cette contrée. A l’extinélion 
des héritiers légitimes de cet empire , 
ils font deflinés à la couronne. Entre 
plufieurs prérogatives , ils ont celle de 
manger ( mais fans s’afleoir ) à la ta- 
ble du roi ; honneur qiPil n’accorde 
pas même à fes propres enfants. Le 
prince de Batta compte un grand nom- 
bre de feigneurs parmi fes vaflfaux 
& fa cour ne le cede guere pour le 
fafle à celle du roi de Congo. 

„ Les revenus de ce monarque con- 
fident principalement dans les tributs 
annuels des gouverneurs de provinces 
& de plufieurs autres feigneurs , qui , 

comme y? ront l ’ai 4tt -f prennent leS 

titres de ducs, de marquis , de comtes, 
&c. Ces revenus ne fe paient point 
en argent , mais en beftiaux , en den- 
rées & en efclaves. Ce prince ne man- 
que pas de moyens pour augmenter 
fes richefles. Par exemple , lorsqu’il 
fort en bonnet blanc avec les gens de 
fa cour , il le met fi négligemment 
fur fon oreille, que le moindre vent 
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peut l’abattre. S’il tombe en effet , fes 
•courtifans s’emprelfent de le ramafTer; 
•mais le roi, comme ôffenfé de cette 
difgrace , refufe de le recevoir , & 
retourne au palais d’un air fort mé- 
content. Le lendemain il fait -partir 
deux ou trois cents foldars , avec ordre 
de lever fur les peuples une forte im- 
pofition ; & tout le royaume eft obligé 
tfexpier ainfi la faute du vent. •> 

- „ Si l’argent n’a point cours dans 
Cette partie de l’Afrique > ce n J eft pas 
manque de métaux , avec lefquels il 
feroit facile de fabriquer des efpecés 
monnoyées. On y trouve des mines 
d’or ; mais les habitants n’y travaillera: 
point , pour né pas exciter la cupidité 
des Européens : cette raifon les a tou- 
jours ^empêchés de lés découvrir aufc 
Portugais, j’ai déjà dit que le cuivré 
* y étôit très-commén. Les m'ô'nràgnes 
produifent dans quelques endroits, des 
pierres d’une-telle grandeur , qu'on fe- 
-roit une églife entière d’ufie feule piecè. 
-Il ÿ a des monts de porphyre , de jafpe 
SCde marbre ; il y en à d’autres où l’oh 
trouve de très-belles jacinthes. 

: „ L’hivéx efl àuffi doux à Congo, 

L iv 
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que les plus beaux printems de l’Eu- 
rope. La longueur des jours & des nuits 
eft prefque égale pendant toute l’année. 
Dans certains cantons, on, fait une 
double récolte ; & l’on recueille prin- 
cipalement du millet & de la racine 
de manioc. On ne connoît point l’u- 
fage de la charrue ; on remue la terre 
avec une efpece de truelle très-légere; 
& à mefure qu’on ouvre le fillon d’une 
main , on y répand de l’autre les fe- 
mences qu’on tire d’ùn fac pendu à 
fon côté. Cet exercice n’empêche pas 
des femmes de porter leurs, enfants fur 
le dos, dans une efpece de hamac 
qu’elles attachent autour des épaules. 
Les jardins ont aufli leurs richefTes * 
& produifent la plupart de nos lér 
: .gunies. L’abondance des fruits y eil 
prefque générale ; & c’eft dans plu- 
sieurs provinces , la principale nour- 
riture des habitants „. 

On évite , Madame ,, bien des 
courfes , des fatigues & des peines , 
quand on -a le bonheur de rencontrer , 
comme j’ai fait à Congo , des gens 
inftruits & complaifants , qui , fans for- 
lir de leur chambre , vous font par- 




Suite du Congo. 249 
courir un immenfe pays , & mettent 
fous vos yeux le tableau des différents 
peuples qui l’habitent. Je n’efpére pas 
de trouver le même avantage dans le 
royaume idolâtre de Loango , où les 
millionnaires font mal reçus , & d’où 
vous aurez de mes nouvelles. 

•Je fuis, &c. 

JÎ San- Salvador j ce g mai 1 




Digitized by Google 







a$o Royaume de Loango. 

L-T ! L!.?r»™ÏT ... . !"* g 



LETTRE CLXXII. 

Le Royaume de Lojngo. 

J E fuis parti le 1 1 de mai de San-Sal- 
vador ; & le 15 , je fuis arrivé , avec 
mes noirs, mon hamac & une malle , 
à Loango , capitale du royaume de ce 
nom ,fnuéeau milieu d’unebelle plaine, 
à une lieue de la mer. Son étendue eft 
confidérable ; & fes rues , quoiqu’irré- 
gulieres, m’ont paru d’une extrême pro- 
preté. Toutes les mai Ions font ifolées , 
& environnées d’allées de bananiers , 
de palmiers , de patanes , &c. Le pa- 
lais du roi , qui occupe le centre de 
la ville , à l’extrémité d’une grande 
place , forme un quarré long très- 
fpacieux. Il eft émbelli de plufieurs 
édifices féparés , pour loger le ferrail 
du monarque. Un homme qui auroit 
la témérité d’y encrer , fubiroit fur le 
champ la peine de mort ; & la femme 
qui lui parleroit , feroit conduite dans 
la place publique avec fon complice , 
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pour y perdre la vie par un fupplicé 
cruel. Ce ferrail eft très-nombreüx ; 5c 
parmi toutes les femmes qui le com-^ 
pofent , le roi en choifit une qu’il ap* 
pelle fa mere , & qui joiiit d’Une auto- 
rité fans bornes. Il la confulte danfc 
Toutes les affairés d'importance , 5c dé- 
pend tellement d’ellë , à ce qu'on dit , 
qu’elle auroit droit de le faire mourit 
de fes propres mains , fi fellè en rece- 
voir la moindre offenfe. Lorfque fon 
âge lui laiffe encore du goût pour le 
plaifir , elle peut choifir un homme qui 
lui plaife ; &fe s enfants font réputés êrrè 
du fang royal. L’amant fur lequel eft 
tombé fon choix , Fubit la peine de mort, 
s’il éft furpris avec une autre femme. 

Une longue rue , aboutiffant à là 
grande place de Loango , raffemble 
tous les marins quantité de marchands, 
foit de la ville , foit des environs , qüi 
vendent des étoffes , de la volaille , dû 
poiffon, de l’huile , des grains, & d’au- 
tres denrées. C’eft dans ce même lieu’, 
qu’oh célébré les fêtes publiques, de 
que le roi tient fes confeils de guerre. 
On y voit une fameufe idole , révéréfe 
par les habitants comme la divinité pro- 
te&rice du pays. Les maifons des par- 
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ticuliers font uniformes ; & chacune 
n’eft compofée que de deux ou trois 
chambres. Celles des fpigneurs renfer- 
ment un plus grand efpace ; & l’on voie 
jufqu’à fept ou huit bâtiments dans 
un même enclos , occupés par un feul 
maître. Les meuhles ordinaires con- 
fident dans quelques vafes d’argille , 
des calebaffes , des nattes qui fervent 
de lits , des paniers , & d’autres uften- 
files de peu de valeur. 

Cette capitale a un port , où l’on adore 
deux idoles, mâle & femelle , fur lef- 
quelles on débite une infinité de fables. 
La femme, dit-on, fe rendit d’elle- même 
dans cette contrée, par amour pour les 
"habitants. On célébré en fon honneur 
une fête folemnelle, qui confifte princi- 
palement à boire avec excès. Les tam- 
bours & les trompettes retentiflent dans 
toute la ville, & la prêtreffe fait enten- 
dre une voix fouterreine,que les negres 
prennent pour celle de la divinité. L’i- 
dole mâle a pour temple une petite 
cabane lituée fur le chemin qpi conduit 
à la mer. Tou< ceux qui pafiènt devant 
elle , la faluent en battant des mains ; 
.& les marchands lui font des offrandes 
qpour mériter fes faveurs. Le peuple, 
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dont la fuperftition eft extrême , adore 
encore d’autres idoles groffiérement tra- 
vaillées , & dont quelques-unes ont juf- 
qu’à fix pieds de haut. Elles font placées 
devant les maifons ; & l’ufage général 
eft de les frotter d’une certaine pou- 
dre le premier jour de la nouvelle lune. 
Dès que cet aftre paroit , les negres 
fe profternent , <3c s’écrient en frappant 
des mains : “ puilfe ma vie fe repro- 
,, duire de la même maniéré que tu te 
„ renouvelles ,, 1 Lorfque dans un temps 
de calamité , ils ont invoqué leurs ido- 
les inutilement , ils les brûlent en di- 
fant : “ fi elles ne nous fervent de rien 
„ dans l’infortune, en quel temps nous 
„ feront-elleî bonnes,,? 

Les habitants de Loango ont, pour 
leurs rois-, le même refpect que pour 
leurs dieux ; ces princes prennent en 
effet le titre de famba , ou de pango , 
qui lignifie divinité. On eft perfuadé 
qu’entre plufieurs vertus furnaturelles, 
ils ont le pouvoir de faire tomber la 
pluie du ciel. Aulfi s’adreife t-on à eux 
lorfque la terre a befoin d’eau. Cha- 
cun leur porte fon préfent ; & toute 
la nation aflemblée les conjure d’ac- 
corder cette faveur. Le roi indique un 
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jour pour cette cérémonie. Tous les 
nobles paroiflent devant lui, armés 
comme en guerre, font en fa préfence 
divers exercices , & finifient par lui 
rendre hommage, en fe profternant au 
pied de fon trôhe. Après un concert 
barbare de tambours de d’autres inf- 
truments , le roi fe leve , & lance une 
fléché vers le ciel. Si le hàfiard veut 
qu’il pleuve ce jour-là où le lende- 
main , ce qui eft aflêz ordinaire > parce 
que ha cour & les prêtres favent tou- 
jours prendre leur temps , le peuple fe 
trouve plus confirmé que jamais dans 
le refpeft religieux qü’il a pour fies maî- 
tres ; & les exclamations , les hauts, les 
battements de mains font pouffes jufr 
qu’à l’extravagance. 

Le fouverain deLbàngo mange feüli 
par une ancienne loi, qui défend fouS 
•peine de îtiôrt d’affiffet à fes repas : 9 
il n’a ni officiers ni domefliquès pout 
lé fervir. Toute contravention, même 
involontaire à cet égard, expofe à 
un fupplice inévitable. Un enfant de 
huit ans fut trouvé endormi dans la 
falle pendant le dîner du roi : on lui 
brifa la tête avec un marteau ; & les 
• prêtres arroferent de fon fang les idoles 
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du palais. On cite beaucoup d’exem- 
ples de cette nature; & l’on allure quô 
la loi s’étend jufqu’aux bétes me me* 
Cet ufage barbare vient de l’opinion 
fuperftitieufe où font les negres, que lé 
roi mourroit fubitement, fi quelqu’un 
le voyoit manger ou boire; <Sc l’on croit 
détourner ce malheur, en faifant mou- 
rir le coupable en fa place. Il arrive 
cependant au prince de boire quelque- 
fois en préfence de fés courtifans ; mais 
alors les officiers qui lui préfenrent 
la coupe, tournent le dos , & fonnenc 
une cloche pour avertir les affiliants 
de fe prollerner jufqu’à ce qu’il ait 
celle de boire. Il n’elf permis à per- 
fonne de toucher aux aliments qu’on 
lui a fervis ; tout ce qui fort de fa table 
ell enterré fur le champ. 

Après fon dîner, le monarque donne 
au peuple une audience, dans laquelle 
les caufes particulières & les affairés 
publiques font décidées. Le lieu où l’on 
s’affemble, eff la falle la plus grande & 
la plus ornée du palais, hile occupe le 
milieu d’une vafte cour, d’où l’on ap- 
perçoit le trône, entre deux paniers, 
rouge & noir, dans lefqüels difent les 
negres, le roi renferme des efprics tucé- 
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laires qui veillent à fa fureté. Un hom- 
me qui defire de parler à fa majefté, 
déclare fes intentions en frappant deux 
ou trois fois dans fes mains. Les affil- 
tants lui répondent de même ; & alors 
il prononce d’une voix haute ces qua- 
tre mots : “ au nom de Dieu , écoutez- 
moi „. Enfuite il commence fon dif- 
cours qui n’eft pas long , & qu’il finit 
en difiant : “ c’eft ainfi que je conclus 
Ceux qui ont des obje&ions à faire 
contre fes demandes , commencent & 
finilfent de la même maniéré. L’au- 
dience dure jufqu’au fouper du prince, 
qui la reprend enfuite jufqu’à minuit. 

A certaines fêtes folemnelles , le roi 
fe montre dans tout, l’éclat de fa gran- 
deur. On éleve dans la place publi- 
que, un trône fuperbe derrière lequel 
eft un pilier , d’où pend fon armure 
enveloppée de riches étoffes. Aux en- 
virons font de grands éventails , qu’on 
agite avec force , & qui répandent une 
agréable fraîcheur. Devant le trône eft 
un large tapis , fur lequel les feigneurs 
. font affis en cercle , ayant chacun à la 
main une queue de buifie , qu’ils font 
voltiger pour augmenter le frais. Le 
..peuple occupe le refte de la place, & 
fe tient debout. 
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Dès que le roi eft arrivé , les nobles 
lui font le kilomba , falut bizarre , qui 
confifte en deux ou trois fauts en avant, 
& autant en arriéré. Le prince étend 
les bras comme pour lès recevoir ; mais 
ils fe profternent à fes pieds , & fe rou- 
lent plufieurs fois à terre , pour mar- 
quer plus de refpeft. Ceux qui ont le 
plus de part à fa faveur , pofent les 
deux mains fur fes genoux , & ap- 
puient leur tête contre fon fein. Les 
gens de qualité fe donnent aufli quel- 
quefois les uns aux autres le falut du 
kilomba ; & le monarque lui-même ne 
dédaigne pas de faire cette galanterie 
à fes favoris. La foumiflion du peuple 
pour la nobleffe eft poufîee aufli loin , 
que celle des nobles pour le fouverain. 
Les nègres du commun fe jettent à 
genoux, quand ils en rencontrent dans 
les rues , & détournent la tête , com- 
me s’ils ne fe croyoient pas dignes de 
les regarder. Si un noble leur parle, ils 
lui répondent, mais toujours dans la 
même attitude, & fans jamais Axer la 
vue fur fa perfonne. 

Après la mort du roi , la couronne 
n’appartient point à fon fils , mais à 
l’ainé de fes freres , ou aux enfants de 
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fes fœurs. Les plus proches héritiers 
doivent établir leur demeure dans cer- 
taines villes , qui leur fervent d’apa- 
nage. Elles font plus ou moins éloir 
gnées de la cour , fuivant le degré dé 
leur droit. Le plus voifin du trône fait 
là réftdence à Kaie, & eft tellement 
refpe&é du peuple , que tout le monde 
fe met à genoux & bat des mains à fon 
pacage. On rend aufli de grands hon-r 
neurs aux autres princes fes parents. 

Chaque -province du royaume a un 
gôuverneur général , & chaque canton 
un commandant particulier. Les gou- 
verneurs compolent en même temps 
lé confeil du roi ; & les commant 
dants adminillrent la juftice.Surle fim- 
ple foupçon d’un crime , on conduit 
l’accufé devant le juge ; & fi le délit 
ne peut être conflaté par les voies ordi* 
naires , on a recours, à l’épreuve du 
Sonda. On appelle ainii une liqueur 
violente, qui ne manque prefque jamais 
dé faire tomber en défaillance la per- 
fonne que l’on foumet à cette efpece 
de queftion. Un prêtre £ car dans ce 
pays-ci les minières de la religion font 
prefque toujours , ou des forciers ou 
des bourreaux } fait prendre au cou* 
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pable une pinte de ce breuvage, & 
jette devant lui des morceaux de ba- 
nanier , en lui difant : tombe, fi tu 

,, es criminel ; ou tiens - toi bien , & 
„ pifle librement , fi tu es innocent 
Si l’accufé ale malheur de n’être pas 
ferme fur fes jambes en marchant fur 
ces morceaux de bois, ou que la crainte 
l’empêche de pilfer, l’affemblée pouffe 
un grand cri , & remercie les dieux 
de réclairciffement qu’ils accordent à 
la vérité. Le coupable , étourdi par 
ce bruit autant que par les vapeurs qui 
lui montent au cerveau, paroît agité 
d’affreufes convulfions. Ces lignes achè- 
vent de le convaincre ; & la fentence eft 
prononcée fur le champ. Lorfque le cri- 
me mérite la mort ., i’accufé eft mis en 
pièces par le peuple ; mais fi la faute 
eft légère, ou qu’on veuille le traiter 
avec indulgence , on lui fait avaler du 
contre- poifon. Les innocents fon re- 
conduits chez eux avec acclamation 
& en triomphe. Vous croyez bien que 
le plus foible , e’ eft -à- dire , le plus 
pauvre, fuccombe infailliblement, & 
que cette épreuve eft , entre les mains 
des prêtres,une machine puiiïante qu’ils 
dirigent toujours à leur avantage. Les 
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femmes du roi y font foumifes dans 
leur groffeffe , ou du moins on fait ava- 
ler pour elles le bonda à un efclave. Si 
ce dernier n’a pas la force d’y réfifter, 
la femme & fon amant font condamnés 
au même fupplice. Il y a, dans chaque 
ville , dix ou douze de ces prêtres ou 
minières du bonda , toujours prêts à 
recevoir des délations contre quelque 
criminel. Ils fe tiennent affis dans les 
grandes rues , & appellent les palfanrs 
pour demander leur pratique , à peu 
près comme on voit à Paris les filles 
de boutique du palais offrir à l’envi 
leurs marchandifes. L’accufateur ap- 
porte les noms de ceux qu’il foup- 
çonne , & jure par fes dieux, que fes 
dépofitions font finceres. Les accufés 
font cités avec toute leur famille , & 
quelquefois tout le voifinage ; car le 
profit du prêtre augmente à propor- 
tion du nombre des coupables. 

Le roi de Loango entretient des ar- 
mées nombreufes , qui le font refpeéter 
de fes voifins ; mais l’art de la guerre 
eft auffi inconnu chez ces barbares , la 
difeipline militaire aufli mauvaife, que 
dans le royaume de Congo. Les fol- 
dats ont des boucliers de cuir, qui leur 
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couvrent prefque tout le corps ; & ils 
favent manier la lance & le fabre avec 
autant de force que d’adrefle. Ces mê- 
mes armes leur fervent à la fois , & 
contre les ennemis de l’état , Sc contre 
les bêtes des forêts. 

La chafle du tigre Sc du léopard efl un. 
de leurs principaux amufements. Lorf- 
qu’un de ces animaux fe montre dans 
un bois voifin, on en donne avis aux ha- 
bitants par le fon des trompettes ; Sc ils 
s’aflemblent tous pour l’attaquer.Armés 
de fléchés , de lances & de dards, ils for- 
ment un grand cercle autour de la forêt, 
Sc tâchent par leurs cris & le bruit de 
la moufquetterie , de tirer la bête de 
fa retraite. Dès quelle paroît, elle efl: 
accablée par la multitude. On la porte 
en triomphe dans la plus prochaine ha- 
bitation ; Sc les chafleurs paflent la nuit 
à danfer autour de leur proie. Le plus 
diflingué de la troupe écorche l’ani- 
mal ; & la peau efl: envoyée à la Cour. 
On enterre la chair Sc les inteflins ; 
& le fiel, qui pâlie pour un poifon dan- 
gereux , efl coupé en pièces en préfence 
de témoins, & jeté dans la riviere de 
peur que les forciers ne s’en fervent 
pour quelque maléfice. Le roi fe trouve 
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fouvent à ces chaffes ; mais on a foin 
de cendre devant lui un grand filet , 
crainte d’accident. 

On fuit ici l’ancien culte de Congo , 
dont ce pays a été démembré ; & l’on 
y ajoute la pratique de la circoncifion, 
moins comme un acte de religion, que 
par un principe de propreté. Les idées 
de ces peuples s’accordent peu fur la 
nature & le fort des âmes après la 
mort. Ceux-ci les croient deflinées à 
donner la vie à d’autres individus ; 
ceux-là penfent qu’elles périfient avec 
le corps ; le plus grand nombre admet 
l’exiflence d'une autre vie , mais fans 
aucune notion de cet avenir heureux 
ou malheureux, qui, chez la plupart 
des nations policées , forme une bar- 
rière entre le cœur & la dépravation , 
entre l’homme & le crime. L’appui 
que trouve la vertu dans l’efpérance 
d’un éternel bonheur , lacrainte qu’inf- 
pire aux méchants l’afpeét terrible d’une 
éternité de tourments , font également 
inconnus aux negres de Loango. Audi 
n’ont - ils aucuns remords de fautes 
qui doivent refier impunies , aucune 
idée de puiflance fpirituelle , aucune 
chaîne qui lie l’homme civil avec 
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lîhomme religieux ,, aucun motif qui 
intérefle les vivants, à- la mémoire des 
morts ; en un mot , aucun principe de 
moralité pour toutes leurs a&ions, Ils 
font avides, fourbes , perfides, livrés à 
tous les excès du vice & du libertinage. 

On croit ici , comme a Congo , que 
peu, de gens meurent d’une mort na- 
turelle ; & ce barbare préjugé occa- 
fionne mille recherches odieufes , qui 
font périr une foule d’innocents. On 
fe rend chez le forcier le plus voifin ; 
& comme il s’attend à cette vifite , il 
efi alfis à terre derrière fa hutte , avec 
yn grand couteau devant lui. 11 le 
touche & le remue fouvent , fans pro- 
noncer un feul mot . tf Un tel ell mort , 
„ lui dit-on ; eft-ce un fortilege qui a 
„ fini fes jours ? Sont-ce les mokiflos 
,, qui ont redemandé fa vie „ ? Sur fa 
réponfe , on a recours aux épreuves qui 
doivent convaincre le coupable. 

11 mourut ici , il y a quelques jours „ 
un Européen , dont le corps fut jeté, 
dans la mer. J’en demandai la raifon ; 
& un negre rrçe répondit : ** nous ne 
„ fouffrons pas qu’on enterre les étran-^ 
,, gers dans notre pays ; nous ne ; leur 
,, permettrions pas même d’y relier 
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,, vivants, fi nous comptions qu’ils duf- 
„ fent toujours y demeurer. Par-tout 
„ où ils fe font établis , ils ont pris une 
,, autorité dont il n’a plus été poflïble 
,, de les dépouiller. Nous avons heu- 
„ reufement confervé la liberté de cet 
„ empire ; mais nous ne répondrions 
,, pas que nos morts fiflfent de mê- 
„ me , fi les vôtres fe fixoient parmi 
t* eux »• 

Tout ce que l’ignorance & la fu- 
perftition peuvent infpirer à des bar- 
bares, s’obferve ici aux funérailles. On 
enterre avec les défunts, des aliments , 
des habits , des meubles , des femmes 
vivantes & des efclaves , pour les nour- 
rir , les vêtir , les loger , les fervir , & 
contribuer à leurs plaifirs dans l’autre 
inonde. Plus le mort a été élevé en di- 
gnité , plus on lui immole de vidâmes. 
A deux lieues de la capitale e(t la ville 
de Longeri, où les rois ont leur fépul- 
turé. Ce lieu funebre eft environné de 
dents d’éléphants , qui forment une ef- 
pece de paliffade. 

On trouve à Loango , des gens de 
toutes les provinces du royaume , dont 
les principales font celles de Gobbi , 
de Setté , de Mayomba, de Piri , de 

. Kilongo , 
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Kilongo , de Kakongo 5c d’Angoi , fi- 
tuées à peu de diftance de la côte. 
Quoique les ufages de ces différents 
pays foient à peu-près lés mêmes que 
ceux de la capitale, on remarque néan- 
moins , dans quelques-uns , des coutu- 
mes plus particulières. “ Nous fomtnes 
„ fi peu jaloux dans notre province-, me 
,, difoit un negre de Gobbi , inflruit de 
„ nos maniérés , 5c de celles de l’Afie où 
„ il avoit voyagé au fervice d’un An- 
,, glois, qu’une des premières policeffes 
,, que nous faifons aux étrangers , eff de 
,, leur offrir nos femmes pour la nuit. 
„ Nous ne connoiffons point l’infamie 
„ que vousattachez à l’adultere ; 5c dans 
„ notre façon de penfer , ce crime eÆ 
„ plutôt un fujet d’éloge que de blâme. 
„ Ce n’eft pas que les hommes n’aienc 
,, fur le fexe plus d’empire qu’ailleurs, 5c 
„ ne traitent leurs femmes avec plus de 
„ dureté ; mais elles font fi accoutumées 
„ à ces rigueurs , qu’elles croient n’êtra 
,, pas aimées, quand on ne les bat que 
„ rarement. Elles doivent fe proderner 
,, en préfence de leurs maris, 5c ne leur 
,, parler qu’à genoux. L’Européen adore 
,, les femmes comme des dieux, ajoutoic 
„ le negre voyageur -, l’Afiatique les sa- 
Tome XIV M 
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,, chaîne & les careiïe comme des ani-* 
,, maux deftinés à fesplaifirs; l’Africain 
„ les bat, les fait travailler, &. fe repofe 
Ici comme à Loango, une fille qui 
fe laiffe féduire avant le mariage , eft 
obligée de fe préfenter devant le roi 
avec fon amant , & de lui déclarer fa 
faute. Elle obtient toujours fon par- 
don , & d’ailleurs cet aveu ne désho^ 
note point; mais il eft fi nécefiaire , 
qu’on croiroit le pays menacé d’une 
ruine prochaine , fi quelque fille cou- 
pable refufoit de fe foumettre à cette 
Joi. 

La ville de Mayomba , capitale dé 
la province de ce nom , eft une grande 
rue , fi voifine du rivage , que dans les 
hautes marées les habitants font con- 
traints d’abandonner leurs maifons. 
Non loin de là , eft une riviere qui a 
cela de particulier, qu’étant fort étroite 
à fon embouchure , elle devient plus 
large & plus profonde à mefure qu’elle 
•s’enfonce dans les terres. Les habitants 
font à la fois les plus grands chaffeurs 
de l’Afrique & les plus adonnés aux 
; pratiques de la magie. Leurs chafles fe 
font avec des chiens du pays , qui n’a- 
•jtoiçjie yoint ; mais Us ont au cou des 
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creffelles de bois, dont le bruit guide 
les chaffeurs. 

Au moindre fujet de haine , ces peu- ' 
pies exercent leurs fortileges, 6c font 
ji perfuadés de la vertu de ces opéra- 
tions magiques., que fi quelqu’un vient 
h mourir , on fait.jurer tous les voifins 
qu’ils n’y ont eu aucune part. Ils ont 
xine idole dont les prêtres 6c les prê- 
.trefles ne reçoivent leur confécra- 
rion , qu’après avoir fu.bi de longues 
^épreuves. O 11 les enferme dans une 
chambre obfcure,ou ils font condam- 
nés à un jeûne rigoureux. On leur 
donne enfuite la liberté de forcir , mais 
avec ordre de garder le filence , mal- 
gré^tout ce qu’on entreprend pour les 
engager à le rompre. Enfin , le chef de 
•la religion les conduit devant l’idole , 
leur fait fur les épaules diverfes inci- 
tons , 5c leur ordonne de jurer par 
.le fang qui coule de ces bleffures , 
qu’ils l'eront fideles à la divinité dont 
.il les déclare les miniftres. La marque 
de leur initiation efi: une petite boîte 
qu’ils portent à leur cou , ôc qui con- 
tient quelques reliques. 11 leur inter- 
dit l’ufage de certaines viandes, 5c leur 
jmpofe d’autres devoirs qu’ils obfer- 
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vent fcrupuleufement , mais aucun qui 
les oblige à la continence. Ils font tou- 
jours étonnés de la loi qui y affujettit 
les millionnaires. C’ell le feul article, 
fur lequel ils veulent bien convenir 
que nos prêtres ont fur eux quelque 
avantage ; car , à cela près , leur genre 
de vie eit des plus aufleres. 

Au relie ces Africains, comme tous 
les autres negres, ne connoilfent aucune 
délicatelfe dans le choix des aliments. 
Si l’on excepte certaines fêtes , où ils 
tuent des beîliàux & de la volaille , ils 
ne vivent que de poiffon frais ou fumé, 
qu’ils accommodent avec différentes 
herbes. Les femmes prennent des hui- 
tres à l’embouchure des rivières , les Font 
fécher, & s’en nourrilfent pendant plu- 
lîeurs mois. Toute cette contrée elt lî 
couverte de bois, qu'on peut y marcher 
à l’ombre , fans être jamais incommodé 
par l’ardeur du foleil ; mais ces bois font 
li remplis de finges & de grands per- 
roquets , que le voyageur le plus intré- 
pide n’y pafieroit pas fans efcorté. 

De toutes les provinces du royaume 
la plus agréable ell celle de Kakongo. 
Sa fituation entre les ports de Loango 
& de Kapinda , lui procure toutes For- 
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tes de commodités , & rend ion com- 
merce très- fiori liant. Le port de Ka- 
pinda, fitué fur la riviere de Zaïre, 
& très -f fréquenté des Européens , eifc 
dans le pays d’Angoi , qui porte le titre 
de royaume. Ce pays eil habité par 
une nation également ennemie des rois 
de Congo & de Loango , qu’elle a pour 
voifins , & dont elle a fubi le joug en 
divers temps. Parmi plufieurs ufages qui 
lui font particuliers, on obferve que 
les princeffes du fang royal, dans le 
choix de leurs maris , ne coufultenc 
que leur goût fans aucun égard à la 
nailfance ; mais elles fe réfervent fur 
eux un pouvoir abfolu. Quoique le 
nombre des femmes foit illimité chez 
tous ces Africains , & que plufieurs en 
aient huit ou dix , le commun des nè- 
gres n’en prend que trois ouquatre, qu’il 
peut congédier quand bon lui femble. 

Les fentiments font partagés fur l’o- 
rigine du royaume de Loango. Les 
uns difent qu’il étoit gouverné ancien- 
nement par plufieurs chefs ; mais que 
dans la fuite, s’étant divifés pour des 
raifons convenables à leurs intérêts , 
un d’entre eux eut l’adrefie de fe lier 
avec quelques - uns des plus puifl'ants , 
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pour fondre fur les autres; puis cher- 
chant querelle à ceux qui lui avoient 
prêté du fecours , il parvint à les mettre 
fucceflîvement fous lé joug. Lorfqu’il 
crut fon autorité bien établie , il par- 
tagea fés états en plufîeurs provinces , 
& choifit le canton de Piri pour centre 
de fa puiflance ; mais fur quelque dé- 
goût qu’il prit pour cette demeure, il 
tranfporta fa cour à Loango. D’autres 
prétendent , & je crois vous l’avoir dit, 
que cette contrée avoit appartenu aux 
rois de Congo. Ces princes eurent l’im- 
prudence d’accorder une forte de fouve- 
raineté à quelques gouverneurs’, qui 
employèrent ce pouvoir à fefoulTrairede 
leur autorité. Celui de Loango fut de ce 
nombre , & ce royaume a toujours eu 
depuis un monarque particulier. 

Après quelques heures de naviga- 
tion , nous apperçûmes à notre droite 
le cap LopeZ-Gonfalvo , qui doit ce 
nom à un capitaine Portugais qui le dé- 
couvrit. Il eit facile à reconnoitre , 
parce qu’il s’avance confîdérablement 
dans la mer. Ce n’eft d’ailleurs qu’une 
langue de terre étroite & baffe, fort 
marécageufe , couverte de bois , & 
qui borne au midi le golfe de Guinée. 
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Le rivage n’offre qu’un petit hameau 
d’une vingtaine de cabanes , qui ne font 
habitées qu’à l’arrivée des vaffleauxs 
d’Europe. L’ufage , pour tous les bâ- 
timents, qui entrent dans la rade , cil de' 
donner avis de leur approche , par une' 
décharge de quatre pièces de canon,- 
Aufll-tôt tous les peuples des lieu y voi- 
fins s’empreffent d’apporter de l’eau , 
du bois , des vibres 6c autres fortes de 
provifions , qu’ils échangent contre 
nos marchandifes. On trouve , un peu 
au-delà du port , une ville fituée IV r 
une riviere nommée Olibato. C’efl la 
principale habitation des negres , 6c la 
réfidence d’un petit prince fort pauvre y 
que les marchands Européens ne lai f — 
fent pas d’honorer du nom de roi. Les 
Hollandois font fur cette riviere un 
grand commerce d'ivoire, de cire, de 
miel , 6c de bois de teinture. Le pays 
abonde en buffles , en éléphants r en 
dragons, en ferpents 6c autres monflre» 
au fil affreux que redoutables. On y 
trouve auffl quantité de linges 6c de 
perroquets gris. Les vaiffeaux s’y four- 
niffent de bananes , de patates > d’igna- 
mes , de -chair de porc, de volaille, 
6c de toutes fortes de rafraîchiffements. 

M iv 
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5-a côte eft fi remplie de poiflons , que 
d’un feul coup de filet , on en prend 
quelquefois la charge d’une barque. 
Les huitre» n’y font pas moins abon- 
dantes : on les voit pendre aux branches 
des arbres qui environnent la baie. 

Au nord du cap Lopez eft la con- 
trée de Gabaon , précifément fituée fous 
la ligne. Elle eft arrofée par une ri- 
vière du même nom , qui a plus de 
quatre lieues de large à fon embou- 
chure. On y voit de petites ifies , dont 
quelques-unes font habitées; & les 
fouverains qui les gouvernent fous le 
titre de feigneurs ou de princes , pof- 
fedent d’autres établiflements fur les 
bords de la riviere. Quoique ce. pays 
l’oit peu confidérable , il ne laide pas 
d’offrir des détails de mœurs affez lin- 
gui ier s. 

Quelque paftion que ces peuples 
aient pour l’eau-de-vie , ils n’en boi- 
vent jamais fur nos vaift'eaux , avant que 
d’avoir reçu quelque préfent qui les y 
engage. Si i on tarde trop à leur en faire, 
„ croyez-vous donc, difent-ils, que nous 
„ foyons gens à venir ici boire pour 
rien r Si on leur en refufe , ils jet- 
tent le verre ; & l’on ne doit pas efpérer 
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d’avoir avec eux le moindre com- 
merce. S’ils font eux-mêmes quelques 
préfents aux étrangers , ce n’ell qu’à 
condition qu’ils recevront le double de 
ce qu’ils donnent ; & fi crn ne les fa- 
tisfait pas fur le champ , ils ne font pas- 
honteux de reprendre ce qu’ils ont 
préfenté. Ce procédé ne blefle que lest 
loix de l’honnêteté ; en voici un qui 
eft contraire à celles de la nature. Les 
meres reçoivent ouvertement les caref- 
lés de leurs fils , les filles celles de leurs 
peres ; & en général , toutes les femmes 
font d’une telle lubricité , qu’elles pré- 
viennent les defirs <3c les follicitations 
des hommes. 

Les deux fexes ont la peau cica- 
trifée d’un grand nombre de figures 
bizarres. Les hommes fe croient mer- 
veilleufement parés , lorfqu’ils peu- 
vent faire emplette de quelque mau- 
vais habits de matelots , ou d’une 
vieille perruque ; & la manière donc 
ils les portent , les rend finguliéremenc 
horribles. Ils ne font pas dans l’ufage 
de boire en mangeant; mais après les 
repas , ils prennent plaifir à s’enivrer 
de vin de palmier , ou d’un mélange 
de miel & d’eau, qui reflemble à notre 

M Y 
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hydromel. Lorfque l’ivrefie commence 
à les échauffer , la moindre difpuce les 
met aux mains; le roi lui- même entre 
à coups de poing dans la mêlée , 6c 
bientôt les ‘chapeaux , les perruques , 
les haillons font précipités dans le 
fleuve. L’univers n’a point de nation 
•plus barbare ni plus miférable. Chacun, 
y vit pour foi-même, fans s’embarraf- 
fer , ni de fes dieux , ni de fes prêtres , 
ni de fes rois ; <5c avec cela , ce peuple 
ftupide a l’embécillité de fe croire 
heureux. 

La côte d’Angra , au nord de 
Gabon, n’a de remarquable, qu’une 
riviere & une baie du même nom , 
avec les petites ifles de Corifco , dont 
la plus grande n’a pas plus de huit 
lieues de circonférence. Les Portu- 
gais les ont ainfi nommées , à caufe 
des terribles éclats de tonnerre qui 
s’y firent entendre , & de la quan- 
tité d’éclairs donc elles parurent envi- 
ronnées, lorfqu’ds en firent la décou- 
verte. Les terres font fi baffes , que les 
arbres dont el'es font remplies femblenc 
fortir du fond de Peau. Quelques-uns; 
y roduilent de ce beau bois rouge , que 
bien des gens préferent à celui de Brefil. 
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On ne compte , dans ces deux ifles qui 
occupent le centre de la baie , que 
cinquante ou foixante habitants , gou- 
vernés par un prince negre. Les Hol- 
landois ont tenté plufïeurs fois d’y for- 
mer une colonie. 11 y avoient même 
élevé un fort ; mais les fatigues & le 
mauvais air en ayant fait périr près 
de la moitié , les autres abandonnèrent 
cet établiffemenr. 

Depuis la baie d’Angra , en remon- 
tant toujours au nord , jufqu’à la riviere - • 
de Camarone , on rencontre fucceffi- 
vement plufïeurs plages peu connues. 
Les peuples qui habitent les bords de' 
cette riviere & ceux de Rio-Del-Rey ,, 
qui eft plus à l’occident , font quelque^ 
commerce avec les Européens , <3c n’onc 
pas plus de fcrupule de vendre leurs- 
parents , que nos marchands de les- 
acheter. Les Hollandois en tirent 
auffi du corail bleu , produ&ion com- 
mune dans ce pays , & fur-tout , une* 
grande quantité de dents d’éléphants.. 
On nomme Ambo^i , la contrée qui fé- 
pare ces deux rivières. On la diftingue- 
aifément par la hauteur de fes mon- 
tagnes , dont quelques-unes font auffii 
élevées que le pic de Ténérif. On m’ai 

Mvj. 
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parlé d’une grande ville , fituée fur îat. 
Camarone , appellée Biafara , qui 
donne fon nom à toute la côte. 

Depuis Rio - Del - Rey jufqu’au cap 
Formofe , nous côtoyâmes le rivage 
toujours en droite ligne , de l’orient à 
l’occidenr* 11 eft coupé par plufieurs 
ïivieres , dont la plus confidérable eft 
celle de Kalabar. On y voit aufli un 
grand nombre de villes & de villages. 
Tels que Doni , Bandi , Foko , Belli r 
dont les habitants ne different des autres 
negres , que par plus ou rnoinS de ftu- 
pidité, de barbarie , de fuperffition ,de 
férocité , de perfidie , &c. Les uns vivent 
fous des rois , les autres dans l’indé- 
pendance ; ceux-ci adorent les idoles , 
ceux-là ne connoiffent point de culte 
les uns font habillés , les autres nuds. 
On trouve encore les mêmes moeurs 
depuis le cap Formofe jufqu à la riviere 
de Bénin. 

.v Je fuis , &c.. 



^1 Bénin , ce z 2 Juin z J $3*. 
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LETTRE CLXXIII. 

1e Royaume de Bénin. 

A U nord de Loango , eft fitué le 
royaume de Bénin , dont la capi- 
tale, qui porte le même nom , eft éloi- 
gnée .de la mer d’environ foixante 
lieues. Nous y arrivâmes par uneriviere 
que les Portugais ont appellée Rio-For- 
•mofo , au bord de laquelle cette ville 
«Il bâtie , & qu’on nomme auffi la ri- 
vière de Bénin. Son embouchure , 
dans fa plus grande largeur, a fept ou 
huit lieues ; & la multitude de fes bras 
forme un grand nombre d’ifles , par- 
mi lefquelles il s’en trouve de flotan- 
tes , & d’autres qui ne font couvertes 
que d’arbuftes & de rofeaux. En re- 
montant le fleuve , avant que d’arriver 
à la capitale , nous rencontrâmes fur le 
rivage les villes de Bododo , d’Arobo> 
d’Aguana, & d’Agaton, rrès-fréquen- 
„ tées par les Hollandois, qui y font la 
traite des negres. On y apporte toutes 
_ fortes de denrées à l’arrivée des vai£- 
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féaux; & il s’y tient toutes les femaines 
des marchés qui rendent ces quartiers 
très-commerçants. Le roi de Bénin y 
entretient des gouverneurs & d’autres 
officiers fubalternes , dont l’autorité le 
borne aux affaires civiles. 

Dans le pays, la capitale porte le 
nom d’Œdo ; mais les Européens lui 
donnent plus communément celui de 
Bénin. Elle eft fituée au milieu d’une 
plaine délicieufe , dans une circonfé- 
rence de plufieurs lieues. Les rues y 
font d’une largeur extrême ; les mai- 
fons uniformes & dans le même ali- 
gnement , n’ont qu’un étage. Celles des- 
grands font plus élevées , & ont à l’en- 
trée un veffibule ouvert , mais où l’on 
eft à l’abri de la pluie & du foleil. Les 
chambres intérieures ont auffi une ou- 
verture au milieu du toit , pour donner 
paffage à l’air & à la lumière. Les murs 
font fort épais ; mais leur maçonnerie 
n’eft que de terre ; & en général , par la 
maniéré dont cette ville eft bâtie , elle 
reflemble plus à un gros village 
qu’à la capitale d’un grand pays. Elle 
eft pourtant fermée de paliffades , & 
' environnée de foffés. Le palais du roi 
eccupe une immenfe étendue. C’eft un 
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c'mas confus de bâtiments, de cours y 
de jardins , de galeries , de magafins 
d’écuries , &c. 

Le prince fe montre rarement à fes 
ïujets ; mais lorfqu’il paroît en publie ^ 
e’efl avec la plus grande magnificence. 
Il eft précédé & fuivi de tous les 
feigneurs de fa cour ; & l’on voit à la 
tête du cortege , une troupe de nains. 
& de muets, conduifant des léopards,, 
des tigres , & d’autres animaux en- 
chaînés. La cérémonie fe termine or- 
dinairement par la mort de douze ef- 
claves qu’on facrifie à la gloire du mo- 
narque. Il en entretient une fi prodi- 
gieufe multitude , qu’on ne fait pas un 
pas dans la ville , fans en rencontrer, 
plusieurs troupes. Ils portent des fruits 9 . 
de l’huile , de l’eau , du bois , du four- 
rage , & d’autres provifions pour la. 
confommation du palais. Quelquefois- 
le roi fait l’honneur à fes favoris de 
leur envoyer des préfents. Ils font por- 
tés avec beaucoup de pompe , par ces 
mêmes efclaves ; & ces marches font 
conduites par des officiers qui ont 
à la main des bâtons blancs, pour écar- 
ter la foule. Les revenus du roi con- 
fident dans les fommes annuelles qu’il 
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reçoit des gouverneurs de provinces^ 
dedans lestributs en bettiaux, en étoffes, 
& en denrées de toute efpece , que lui 
paient les officiers fubalternes. Il n’y a 
aucun impôt fur les marchandifes ; mais 
on exige une certaine taxe de tous ceux 
qui veillent faire le-commerce. 

Le roi de Bénin , en montant fur le 
trône , fait mourir tous fes freres, afin 
d’affurer la tranquillité de fon régné. 
Tour ne pas répandre le fang royal , 
on prend la précaution de les étouffer 
après leur avoir fermé la bouche, 
le nez & les oreilles. Lorfque le 
monarque fent fa fin approcher , il 
nomme à fon miniftre de confiance , 
celui de fes fils qui doit lui fuccéder. 
C’eft un fecret qui fe garde inviolable- 
ment jufqu’à la mort du prince régnant.; 
mais dès qu’il efl expiré , le miniffre le 
révélé au général des troupes , quequel- 
ques Européens appellent ici le grand 
maréchal de la couronne. Celui-ci fe 
le fait répéter plufieurs fois , demande 
fi l’on ne fe trompe pas , fi on a bien 
entendu, fi l’on n’a pas pris un nom 
pour un autre ; & quand il s’efl bien 
affuré de la volonté du défunt , il va 
s’enferme! dans fa maifon. Alors le mi- 




• N 
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niftre fait venir le prince deftiné à ré- 
gner, & lui ordonne de fe rendre chez 
le grand maréchal, pour le prier de 
donner un maîrre à l’état. Lorfque tout 
eh: réglé pour la proclamation , le prince 
fe met à genoux ; <5c on lui déclare les 
ordres du feu roi. Sur le* hamp il eft 
revêtu des marques du pouvoir- fu- 
prême , & reçoit les hommages des 
grands <Sc du peuple. Après cette céré- 
monie , le nouveau monarque fe retire 
dans un village à quelque diltance de 
la capitale, pour y tenir fa cour, juf- 
qu’à ce qu’il foit infiruic des réglés du 
gouvernement ; dans cet intervalle, la 
reine mere -, le premier miniftre & le 
grand maréchal font chargés de l’ad- 
minihration. Le terr.p-, de l’inflruétion 
fini , le roi vient prendre poïïehion du 
palais & de la puilfance fouveraine. 

Ce prince , comme tous les monar- 
ques Africains , a fur fon peuple un 
pouvoir abfolu. 11 le confie princi- 
palement à trois miniflres , qui par- 
tagent entre eux l’autorité , & tien- 
nent le premier rang dans l’état. Leur 
devoir eft d’être fans celTe auprès du 
roi , & de lui rendre compte de toutes 
les affaires importantes. Je ne parle pas 
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du grand maréchal fpécialement char- 
gé du détail de la guerre. On allure 
qu’en un feul jour , le prince peut 
raflembler une armée de vingt mille 
hommes ; & qù’avec un peu plus de 
temps , il pourroit en mettre cent mille 
en campagn*La difcipline militaire eft 
fi rigoureufe, que quiconque aban- 
donne fon polie , encourt la peine de 
mort ; mais tous ces negres , ainfi que 
leurs voifins , font également dépour- 
vus de courage , d’intelligence & d’a- 
bileté dans la guerre. Leurs armes font 
celles des autres Africains. Le foldat 
n’a d’autre habillement qu’une fimple 
pagne : l’oflicier fe couvre d’une efpece 
de cuiralfe de peau d’éléphant , à l’é- 
preuve de la fléché , & porte un grand 
bonnet rouge , d’où pend une queue 
de cheval pour ornement. 

Après les trois miniflres & le grand 
maréchal , qui forment pour ainfi dire , 
avec le prince, le premierordre de l’état, 
ondiftingue des minillres delà fécondé 
claiïe, connus ici fous le nom d e chefs- 
des-rues. Us préfident dans les villes aux- 
différents quartiers ; & les uns ont inf- 
peélion fur le peuple , les autres f'utr 
les efclaves , ceux-ci fur les beftiaux*. 
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ceux-là fur les fruits , les denrées , les . 
marchandifes , &c. C’eft dans cette 
claffe , que le monarque choifit ies 
gouverneurs des villes & des provin- 
ces , toujours fournis à l’autorité des 
minières ; car ces derniers joniflent 
de l’exercice de la fouveraineté , tan- 
dis que le roi ne reçoit que les hon- 
neurs d’un vain titre. 

11 eft un troifieme ordre d’officiers 
nommés par la cour. Ce font des ef-> 
peces d’agents , qui s’entremettent pour 
le commerce entre les étrangers & les 
habitants. Leur principale utilité eft de 
fervir d’ir.terpretes. Tous les Euro- 
péens qui trafiquent dans le pays , font: 
obligés de recourir à ces courtiers , & 
de leur payer des droits en arrivant fur 
la côte. 

Les grands officiers de la couronne 
font.diilingués par un cordon de corail , 
qui équivaut à nos ordres de chevalerie. 
Cette faveur s’accorde au (fi quelquefois 
à des particuliers , dont le roi veut ré- 
compenfer la vertu ou les fervices. 
Quand on a l’honneur d’être décoré de 
ce glorieux ornement, on eft obligé 
de le porter fans celle ; & la mort fe- 
roit le châtiment infaillible de ceux qui 
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ne le quirteroient qu’un inftant. Un 
homme qui l’oublieroit dans fa maifon , 
qui le perdroit en chemin ou à qui des 
voleurs l’enleveroienc par violence, le- 
roit fur le champ conduit au fupplice. 
C’eft le roi qui garde lui - même ces 
cordons ; & quiconque auroic la har- 
diefle de les contrefaire , n éviteroit pas 
la mort. Quoiqu’ils portent le nom de 
corail , ils ne font com pôles que d’une 
terre cuite , qui relfemble moins à du 
corail qu’à de la brique. 

Une loi qui fait plus d’honneur à 
l’humanité de ce peuple , eft celle qui 
accorde une fubfiftance convenable aux 
pauvres , que les infirmités ou la vieil— 
lefle rendent inhabiles au travail. L’état 
les nourrit gratuitement , fur- tout dans 
les grandes villes , où le nombre en eft 
plus confidérable. On emploie à diver- 
ses occupations ceux qui font encore 
capables de gagner leur vie : aulfi ne 
voit-on dans les rues aucun mendiant ; 
& un François eft toujours étonné que 
dans cette partie, la police foit mieux 
exercée chez des barbares que dans 
fon pays. 

Le droit de fuccelfion établi à Bénin 
fait palier tous les biens du pere à l’ainé 
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dès enfants mâles. Celui-ci n’accorde 
à fes freres 6c fœurs , que ce qu'il juge 
à propos ; mais fi fa mere eft vivante , 
il elt obligé de lui affïgner un fonds 
de fubfillance convenable à fa condi- 
tion , 6c de lui laiffer la jouiffance de 
tout ce qu’elle a reçu de fa famille. Il 
ne doit rien aux autres veuves de fon 
pere$ mais quand il les trouve à fon 
gré, il peut en faire fes concubines. S’il 
ne les croit pas dignes de fon affeélion , 
ces malheureufes font condamnées à 
de pénibles travaux , 6c traitées comme 
des efclaves. Le nombre de ces femmes 
eft fort grand dans tout le royaume, 
où l’ufage de la polygamie eft géné- 
ralement établi ; 6c comme elles font 
très-pauvres , ellles n’ont d’autre ref- 
fource que la proftitution contre la 
mifere. 

L’adultere eft puni de mort parmi 
les grands, qui tuent fur le champ les 
deux coupables, 6c livrent leurs corps 
aux bêtes féroces. Une femme du peu- 
ple , convaincue d’infidélité , eft chaflee 
ignominieufement de la maifon , après 
avoir reçu une rudebaftonnade ; 6c tous 
fes effets font confifqués au profit du 
mari. Chez les perfonnes fenîées , on 
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ferme les yeux, &l’on tâche, comme en 
France , d’affoupir ces fortes d'affaires , 
pour éviter l’éclat & le fcandale. Les 
■parents de la femme appaifent le mari 
par des préiénts. Il fe réconcilie avec, 
elle, & il ne lui efl plus permis, après 
le raccommodement , de l.ui faire des 
reproches. Elle rentre dans tous les 
droits de la fidélité & de la vertu. 

L’ufage des épreuves judiciaires n’eft 
pas ici moins fréquent que dans le 
royaume de Congo. On en diflingue 
cle plufieurs fortes ; & ce font encore 
les prêtres qui font l’oflice de bour- 
reaux. Dans l’une, ils percent la langue 
de l’accufé avec une plume enduite de 
graiffe. Si cette plume. paffe aifément , 
c’efl une marque d’innocence ; mais fi 
elle éprouve de la réfiflance, le crime 
n’a pas befoin d’autre indice. La fé- 
condé épreuve efl moins cruelle. Le 
prêtre pétrit un morceau de terre bien 
îiumeéfcée , & y fait entrer plufieurs 
plumes que la perfonne foupçonnée 
doit tirer fucceffivement. Si elles for- 
cent fans peine, elle efl déclarée inno- 
cente ; fi elle les arrache avec difficulté , 
onda croit coupable. Une autre fois, on 
jette dans les yeux de l’accufé du fuc de 
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certaines herbes. L’homme eltabfous, 
s’il n’en relient aucun mal, mais s’il 
. fouffre de la douleur, il efl: condamné 
fans autre examen.. Enfin les prêtres 
appliquent à d’autres , fur la langue, 
un cercle de cuivre rougi au feu ; & 
l’innocence dépend d’être brûlé , ou de 
ne pas l’être. Toute efpece de délits, 
excepté le meurtre , 6c dans certains 
cas , l’adultere s’expie avec de l’argent ; 
fi les criminels font infolvables , on les 
condamne à des peines corporelles. 
Le partage des amendes fe fait entre 
plufieurs perfonnes. On fatisfait d’a- 
bord l’offenfé ; le gouverneur a la 
fécondé part ; le relie appartient aux 
trois miniftres. 

' Ce que j’ai dit tant de fois des ufages 
& du caraéfere des negres , de leur 
parelfe , de leur frugalité , de leur nour- 
riture, de leurs meubles, de leurs occu- 
pations , de leurs danfes, de leur mu- 
fique , de leurs mariages , de leur hof- 
pitalité, de leurs vertus enfin, 6c de 
leurs vices, peut convenir, à bien des 
égards, à ceux de Bénin. 11 n’y a point 
de peuples plus attentifs 6c plus com- 
plaifants pour les étrangers : c’ell pref- 
que un attentat digne de mort dans la 
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nation, que d’outrager un Européen.' 
On vante fur-tout leur générofité de leur 
bon cœur ; il vous leur demandez quel- 
que chofe , ils vous l’accordent fur le 
champ. Ils diltinguent néanmoins dans 
leur affection , les Portugais qu’ils n’ai- 
ment point , des Hollandois pour lef- 
quels ils ont une prédilection particu- 
lière. L’incontinence eft un vice général 
parmi eux ; mais autant ils évitent les 
obfcénités trop groflieres dans leurs 
converfations , autant ils aiment les 
équivoques. Ceux qui favent couvrir 
les idées fales fous des exprefiîons hon- 
nête», font prefque les feuls qui paflTent 
parmi eux pour des gens d’efprit. 

Dans les conditions élevées , les ha- 
bits font plus riches, plus parants, & de 
meilleur goût qu’à Loango; mais toutes 
les parties fupérieures du corps relient 
nues. Les femmes cependant ont un 
voile qui leur couvre la tête & les 
épaules. Le peuple fe met comme les 
autres negres ; c’ell-à-dire , qu’il fe 
contente de limples pagnes ; encore ne 
les prend-il , garçons & filles , qu’à dix 
ou douze ans , & quelquefois même 
en fe mariant. Il faut 'une permif- 
fion particulière de la cour , pour 

s’habiller 
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s’habiller avant ce temps ; & cela pafle 
pour une fi grande faveur , qu’on la 
célébré dans les familles par des ré- 
jouiflances folemnelles. 

- La pluralité des femmes, l’obligation 
de s’en abdenir pendant leur grolfeffe, 
l’efpece d’opprobre attaché à leur fté- 
rilité , ce qu’elles doivent obferver 
dans leurs infirmités périodiques , les 
incifions faites fur le corps des enfinrs , 
la pratique de la circoncifion commune 
aux deux fexes , l’adoration des divi- 
nités fubalternes , la correfpondance 
des prêtres avec les démons, leur con- 
fultacion dans les maladies , les lamen- 
tations funèbres , l’enterrement des 
vivants avec les morts ; en un mot , 
toutes ces erreurs grolfieres , ces folies 
pieufés , ces croyances extravagantes , 
ces dogmes abfurdes , ces rits , ces fa- 
crifices fouvent barbares , par lefquels 
tant de peuples s’imaginent honorer 
la divinité , ces preuves toujours exif- 
tantes de la foiblefl'e & de l’infuffifance 
de la rail'on , lorfqu’en matière de culte 
elle n’ell pas éclairée par une lumière 
fupérieure , ne font pas des ufages par- 
ticuliers au feul royaume de Bénin ; 
vous les avez vus établis fur prefque 
Tome XIV. ' * N 
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toutes les côtes de l’Afrique. En voicr 
d’autres plus fpécialemenc pratiqués 
dans ce pays. Quand une femme met 
au monde un enfant mâle , il efl pré- 
fenté au roi , qui fe charge de fon édu- 
cation ; riïais les filles font élevées dans 
la maifon paternelle , & ne la quittent 
qu’en fe mariant. La mere de deux 
jumeaux éprouve, fuivant les lieux , un 
fort different. A Bénin , & dans la 
plupart des autres villes , ces fortes 
d’accouchements font regardés comme 
un heureux 'augure ; & on les célébré 
par des fêtes. Mais dans quelques pro- 
vinces , & particuliérement dans la 
ville d’Arobo, on lacrifie la mere 8c 
les deux enfants* Il ell vrai que le mari' 
peut les racheter , & que les negres 
emploient divers moyens pour éluder 
cette loi. Lefeptieme jour après la naif- 
fance d’un fils , le pere expofe fur les 
grands chemins des liqueurs & des ali- 
ments , dans l’efpérance qu’ils garan- 
tiront le nouveau né de la méchanceté 
de certains efprits. 

Les habitants de Bénin doivent tou- 
jours être inhumés dans le lieu qui les 
a vu naître. En quelque endroit qu’ils 
meurent, le corps efl; apporté : dan$- la 
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capitale ; ce qui n’arrive quelquefois 
que plufieurs années après le décès. 
Pour le conferver dans l’intervalle , on 
le fait fecher à un feu lent; & quand il 
n’y relie plus d’humeurs, on l’enferme 
dans un cercueil. 

Ce que j’ai dit des Indiens du Mala- 
bar <5c du Gange n’approche pas de la 
barbarie des negres de Bénin à la mort 
de leur roi. 11 n’a pas plutôt fermé les 
yeux qu’on ouvre une grande folfe, dont 
le fond ell très-large, & l’entrée fort 
étroite. On y jette d’abord le corps 
du monarque ; & l’on y précipite en- 
fuite , à la vue d’un peuple innom- 
brable, une multitude de domelliques, 
de femmes & d’efclaves qui remplif- 
fent toute la capacité de ce vafte & 
horrible caveau. L’exécution faite , on 
en bouche l’ouverture ; & le lendemain 
on revient au même lieu , on ôte la 
pierre ; on demande à ces malheureux 
s’ils ont rencontré le roi ; & au moindre 
cri qu’ils font entendre , on referme le 
tombeau. La même cérémonie fe con- 
tinue pendant plufieurs jours , jufqu’à 
ce qu’on l’oit afluré de la mort de toutes 
ces viétimes , par le filence qui régné 
dans cepte affreufe fépulture. Alors l’hé- 
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rider du trône fe tranfporte dans cet 
endroit, y fait venir quantité de viande 
& de vin de palmier, & régale tout le 
peuple. La fin de cette fête efl aufïï 
barbare que le commencement ; car 
ces gens échauffés par les vapeurs du 
vin , courent dans toutes les rues , & 
maffacrent tout ce qu’ils trouvent. Ils 
.coupent la tête à ceux qu’ils ont tués , 
& portent leurs corps au fatal caveau , 
comme une nouvelle offrande que la 
nation fait à fon roi. 

La fête anniverfaire , confacrée à 
l’honneur des morts , a cela de parti- 
culier qu’on leur facrifie , non-feule« 
ment un grand nombre d’animaux , 
mais plufieurs viétimcs humaines. L’u^ 
fage veut qu’on immole dans ces oc- 
cafions , vingt-cinq hommes, qui font 
ordinairement des criminels condam- 
nés à mort. Si ce nombre ne fe trouve 
pas dans les prifons , on enleve indiffé~ 
remment dans les rues pendant la nuit, 
les premières perfonnes qu’on rencon-? 
tre. Les riches peuvent fe racheter , en 
donnant aux prêtres une fomme d’ar-? 
gent ; & ce n’efl pas un des moindres 
revenus du clergé. 

Vne autre fuperjftition de ce pays, - ' 
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eft cette vénération religieufe qu’on a 
pour certains oifeaux noirs , auxquels 
il eft défendu , fous peine de mort , de 
faire aucun mal. 11 y a des minières 
établis pour les fervir , & leur porter 
de la nourriture dans un lieu qui leur 
eft confacré. Un autre dogme de la re- 
ligion de ces peuples , eft de croire que 
l’ombre eft un être réel , qui n’ayant 
jamais ceffé de nous accompagner, doit 
rendre un jour témoignage de notre 
bonne ou mauvaife .vie. On croit aufîi 
au paradis & à l’enfer ; & c’eft au fond 
de la mer qu’on place l’un & l’autre. 

Pendant mon féjour dans cette ville, 
je voyois arriver tous les jours des Por- 
tugais , des Anglois , des Hollandois , 
& même des Danois , qui commer- 
çoient dans les environs. 11 en venoit 
d’Overri , de Gabon , d’Angra , d’Am- 
bozi , des ifles de Corifco , de Saint- 
Thomas, du Prince, de Fernando , & 
des pays qu’arrofent les rivières de Ka- 
labar, de Bandi , del Rey , de Camaro- 
ne , de Doni , &c. 

La ville d’Overri , capitale du 
royaume de ce nom , eft fituée fur une 
riviere que les Européens ont appellée 
Rio-Forcados , à trente ou quarante 

N üj 
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lieues de fon embouchure. Les Portu- 
gais & les Hollandoisfont prefque feuls 
le commerce de cette contrée, qui con- 
fiée principalement dans la traite des 
negres : les premiers y ont quelques 
établilfements. On vante dans les hom- 
mes la taille , & dans les femmes la 
beauté : les uns & les autres vont prêt 
que nuds. Une ancienne loi foumet au 
prince toutes les femmes qui devien- 
nent veuves. Il les prend dans fon fer- 
rail , ou les vend dans les marchés , & 
en difpofe fuivant fon intérêt ou fon 
goût. Les autres ufages font les mêmes 
qu’à Bénin , à l’exception des facrifices 
humains, dont les habitants d’Overrj 
ne parlent qu’avec horreur. Ils ont mê- 
me confervé quelque teinture du chrifc 
tianifme; & l’on voit encore dans leur 
ville une efpece d’églife , avec un cru- 
cifix , & des figures qui rcpréfentent 
la vierge & les apôtres. On raconte à 
cette occafion une aventure afiez re- 
marquable, que je tiens d’un Portu- 
gais , & que je vous rends comme il» 
me l’a dite. 

« Vers la fin du dernier fiecle, deux 
mifiîonnaires , arrivés de l’ifie de Saint- 
Xhomas, reçurent du roi d’Oyerri l’ac- 
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cueil le plus favorable. Il avoir été 
mieux élevé que la plupart des prince? 
negres ; & quelques Portugais qui s’é- 
toient trouvés , pendant fon enfance , à 
la cour du roi fon pere , lui avoienc 
appris leur langue , & communiqué 
du penchant pour le chriftianifme. Dès 
la première audience, les deux million- 
naires dirent au monarque^: vous delî- 
rez , Sire , que nous reliions dans vos 
états ; commencez donc par obliger vos 
jfüjets à fe foumertre au mariage fui- 
vant les loix de notre religion ; & don- 
nez-leur l’exemple , en vous contentant 
vous-même d’une feule femme. A l’é- 
gard de mon peuple , répondit le prin- 
ce, je ne fuis point éloigné de vous 
accorder votre demande ; mais pour ce 
qui me concerne perfonnellement , je 
n’y confentirai qu’à condition que vous 
me procurerez une femme blanche ^ 
allez vertueufe pour s’en tenir à un feul 
homme, & allez belle pour m’en tenir 
à elle feule , qui réunifie à la fois les 
charmes de la jeunefle avec la folidité 
de l’âge mûr , les carefies d’une maî- 
trefle avec la décence d’une époufe , 
la tendrefife d’une amie avec la dignité 
d’une reine ; telle en un mot , qu’on 

N iv ^ 
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nous peint ici les princeffies d’Europe , 
a' r ec lefquelles on peut, dit-on , avoir 
la joui fiance de plufieurs femmes , dans 
la poflfeffion d’une feule. 

„ La difficulté étoit de trouver une 
jolie Fortugaife qui voulût époufer 
un prince negre ; car pour le refte, on 
ne douta pas , qu’avec de la beauté, le 
bon roi ne lui fuppofât aifément toutes 
les qualités qu’il exigeoit. Les miflion- 
naires fe hâtèrent de retournera Saint- 
Thomas, pour chercher les moyens de 
Satisfaire le monarque. Ils découvri- 
rent heureufement une jeune fille, pau- 
vre , mais vertueufe qui vivoit fous la 
conduite d’un vieil oncle , dont elle^ 
dépendoit uniquement. Cet homme 
étoit dévot , & fur tout très-zélé pour 
la propagation de la foi ; il ne fut pas 
difficile de l’engager à donner fa niece 
au roi d’Overri , dans l’efpérance d’a- 
vancer la converfion du prince & celle 
des fujets. 11 fe laiffa vaincre par un 
fi pieux motif ; & les millionnaires 
eurent la fatisfaétion de conduire au 
roi la jeune fille, accompagnée de quel-> 
ques perfonnes de fa nation. Elle fut 
reçue avec autant d’affection que de 
joie ; & le monarque ne carda pas à 
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l’époufer avec les cérémonies de l’égli- 
fe. Cet heureux mariage fut fuivi de la 
converfion de tout le royaume 

Le roi d’Overri , quoique tributaire 
de celui de Bénin , jouit d’une autorité 
abfolue dans fes états. Le prince qui 
régné aujourd’hui , eft mulâtre , & 
prefque toujours vêtu à la Portugaife. 

L’ifle de Saint-Thomas, d’où il vient 
aufli beaucoup de marchands qui font 
le commerce de Bénin , tire fon nom 
du jour où elle fut découverte par les 
Portugais , qui la pofledent depuis 
plus de trois fîecles. Ils la négligèrent 
très-long-temps ; & ce ne fut que cent 
ans après, qu’ils y fondèrent un établif- 
fement folide , à caufe de fa commodi- 
té pour y faire prendre des rafraîchif- 
fements à leurs vaifleaux qui vont aux 
Indes orientales. Les Hollandois la 
leur enlevèrent en 1641 ; mais ils l’a- 
bandonnerent bientôt , trouvant que 
l’air y <^pit trop mal-fain. Des Portu- 
gais l’ayant reprife , y ont fait élever 
une forterefle pour fadéfenfe.On donne 
a cette ifle , qui eft d une figure ronde, 
trente-fix à quarante lieues de circuit. 
L’air y eft li chaud , que les Européens 
ne peuvent le foutenir, & n’y vivent 

N v 
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guere plus de cinquante ans; les negreî 
l'euls s’accommodent de ce climat. Le 
bled & la vigne n’y réuffiflent pas, foit 
à caufe de Ton extrême chaleur , foit 
parce que le terroir eft trop gras ; mais 
elle produit beaucoup de fucre, de pa-r 
rates dont on fait du pain, de palmiers 
qui fourniffent le vin , & d’excellente 
chair de porc. La ville, qui a le nom 
de Tille , eft la réfidence du gouver- 
neur & de l’évêque. On y compte trois 
églifes , y compris la cathédrale , qui 
eft fous la métropole de Lifbonne. 
Les capucins y ont un couvent qui fert 
comme d’entrepôt aux milfionnaires 
deltinés au fervice de la religion fur 
les côtes d’Afrique. Je crois vous avoir 
déjà dit que le royaume de Congo re- 
Icvoit de ce même diocefe. 

Au midi de cette ille, eft celle d’An- 
jjobon , & au nord , celle du Prince ; 
elles furent découvertes dans le même 
temps, & appartiennent a.u^ mêmes 
maîtres. Les Portugais qui les poire- 
dent, ont nommé la première Ânno- 
bon , parce qu’ils y entrèrent le pre- 
mier de Tan. On. y trouve deux mon- 
tagnes fort élevées , & toujours envi- 
ronnées de nuages. Il y a des vallées* 
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très - fécondes , principalement en co- 
ton. Les habitants , dont le nombre efl 
peu confidérable , font cultiver le ter- 
rein par des negres. L’ifle du Prince 
ne contient qu’un petit village & quel- 
ques hameaux , où quarante ou cin- 
quante familles Portugaifes fe font fer- 
Vir par trois mille efclaves. L’ifle de 
Fernando efl à peu près dans le même 
cas. Son nom lui vient d’un Portugais 
qui la découvrit vers la fin du quin- 
zième fiecle. 

Je fuis, &c. 

A Oyerrif ce 3 o Juin iy$3' 
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LETTRE CLXXIV. 

Le Royaume d’ Ardra. 

L E s ifles , les rivières & les villes 
dont je vous ai parlé. Madame, 
dans ma lettre précédente, font au midi 
& à l’orient de Bénin. Il y vient aulîî 
des marchands d’Offra , d’AlTem, & de 
toutes les parties du royaume d’Ardra , 
fitué à l’occident. Ce pays eft fur-tout 
intérelTant pour des François, à caufe 
de fes anciennes liaifons avec notre 
compagnie des Indes , & des relations 
de commerce qu’il y a eu entre les deux 
•nations. Elles fe font envoyé récipro- 
quement des Ambafîadeurs ; & Louis 
XIV n’a pas dédaigné de recevoir les 
députés de la cour d’Ardra , avec tout 
l’éclat qui environne la majelté d’un 
roi de France. “ Auffi, me difoit der- 
nièrement un de nos marchands , ces 
peuples n’en ont point encore perdu 
le louvenir. Ils ont fait traduire dans 
leur langue une relation imprimée à 
Paris dans le temps de cette ambaffadej 
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& cette tradu&ion fe conferve parmi 
eux, comme la marque glorieufe d’une 
correfpondance , dont ils fe feront 
éternellement honneur. J’ai même en- 
core vu , ajouta-t-il , chez quelques 
habitants de la capitale , plusieurs de 
ces imprimés , dont les Envoyés , à 
leur retour de France , avoient ap- 
porté une ample provifion. C’efl - là 
que j’ai lu, qu’en 1670 la compagnie 
des Indes , manquant d’efclaves nè- 
gres dans fes établifl'ements , équippa 
deux vaifleaux au Havre - de - Grâce 
pour le voyage de Guinée. Le fieur 
d’Elbée , commilfaire de marine , fut 
revêtu du commandement , & eut 
pour compagnons de cette entreprife, 
le fieur du Bourg , nommé pour pré- 
fider au comptoir qu’on fe propofoit 
de bâtir fur la côte d’Ardra, & un 
marchand étranger appellé Carlof, 
qui ayant été au fervice des Hollan- 
dois fur cette même côte , avoit ac- 
quis une parfaite connoilfance du com- 
merce de cette contrée. 

„ Arrivés à la rade, Carlof defcen- 
dit au rivage pour fe rendre à la 
ville d’OfFra , & donner avis au vice- 
rpi , du débarquement de la flotte Franl^ 
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çoife. Il écrivit au roi lui-même pouf 
lui rappeller leur ancienne amitié ; 
car dans leur jeunelfe ils avoient bu 
plufieurs' fois enfemble bouche à bou- 
che , fuivant le langage du pays, c’eft- 
à-dire dans le même verre ; & cette 
marque d’affeétion palîe pour la plus 
grande preuve de confiance & d’ef- 
time , que deux hommes puififent fe 
donner. La cour d’Ardra fit attendre 
long- temps fa réponfe ; mais on n’en 
prit pas moins la réfolution de faire 
apporter les préfents que la compagnie 
des Indes envoyoit au monarque. Il y 
avoit , entre autres , un très-beau car- 
relle doré avec de magnifiques harnois 
car les Portugais avoient introduit dans 
le pays l’ufage de cette voiture. 

„ Après quelques délais , un capi- 
taine negre, arrivé à Offra, demanda 
voir Carlof , au nom de fa majefté, 
& lui dit quelle étoit extrêmement fa- 
tisfaite de retrouver fes anciens amis , 
lorfqu’elle les croyoit dignes de re- 
paroitre devant elle. Il ajouta que le 
roi etoit fi difpofé en faveur des 
François, qu’il leur accorderoit vo- 
lontiers tous les privilèges dont les 
autres nations jouiflbienc dans le pays,. 
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8c qu’il avoir donné ordre au prince 
fon fils de fe rendre à Offra , pour 
recevoir Carlof, & le conduire à la 
cour. En effet , le prince héréditaire 
& le grand capitaine arrivèrent en- 
femble , & fe firent conduire au lo- 
gement des François. Ils allèrent de- 
là au rivage , où d’Elbée , qui ne quit- 
toit point fes vaiQeaux , devoit avoir 
avec eux une entrevue. Ce dernier 
fit quelques pas au-devant du prince , 
qui lui préfenta la main , dans la- 
quelle le commandant François mit 
refpe&ueufement la fienne. Le prince 
la lui preffa doucement , & le regarda 
d’un œil ferme fans parler. D’Elbée,’ 
après un moment de filence , le com- 
plimenta en Portugais ; & la réponfe 
fut aufli fatisfaifante qu’on pouvoir 
la defirer. Ces marques de diftinc- 
tion donnèrent de la jaloulie aux Hol- 
landois , qui n’a voient jamais été trai- 
tés avec tant d’honneur. Sans per- 
dre la gravité de fon rang , le prince 
montra beaucoup d’agrément & de 
vivacité. Toute fa perfonne préfentoic 
un air de grandeur & de dignité , 
tempéré par une douceur qui lui at-^ 
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tiroit autant d’amour que de refpeéL 
Ses habits confifloient en deux pagnes 
qui traînoient jufqu’à terre, l’une de 
fatin , l’autre de taffetas , avec une 
écharpe autour des reins. Le refie de 
fon corps étoit nud ; mais il avoit 
fur la tête un chapeau garni de plu- 
mes , & des fandales rouges à fes pieds. 
La plupart des habitants d’Ardra ne 
fe croient habillés d’une maniéré dé- 
cente , que lorsqu’ils ont autour des 
reins & des cuifles, cinq ou fix pa- 
gnes qu’ils mettent l’une fur l’autre , 
& dont plufieurs font enrichies d’or 
trait ou battu. Les perfonnes de dis- 
tinction y ajoutent communément une 
chemife de calico blanc , par deffus 
laquelle elles ont un manteau court. 
Les femmes de qualité emploient les 
plus riches étoffes des Indes & de la 
Chine , & ne négligent dans le refie 
de leur parure, aucun des ornements 
introduits par le luxe. Les deux fexes 
fe lavent foigneufement matin & foir, 
fe parfument le corps , & font en gé- 
néral d’une très-grande propreté ; les 
femmes fur-tout , par l’envie qu’elles 
ont de plaire à leurs maris , dont elles 
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connoiiïent fur ce point l’extrême dé- 
licatefle. Mais je reviens à mon fujet. 

A l’heure du dîner , on étendit fur 
des nattes , des couffins de damas ; 
3c quand le prince fut affis , il fit 
mettre d’Elbée à fa droite, du Bourg 
& Carlof à fa gauche , & les autres 
fe placèrent fuivant leur rang. Le 
feltin fut compofé de plufieurs for- 
tes de viandes rôties & bouillies , tel- 
les que du bœuf , du fanglier , du 
chevreau , de la volaille , ôc divers 
ragoûts à l’huile de palmier. 11 n’y 
eut point d’autre vaiffielle que celle 
du pays, c’elt - à - dire , des moitiés 
de calebaffes , peintes d’un vernis 
fi brillant , qu’on les eût prifes pour 
de l’écaille. Pendant le repas , deux 
homm:-s rafraîchirent continuellement 
le prince avec des éventails de cuir 
parfumé. Les negres qui étoient der- 
rieie lui, le fervirent à genoux avec 
de grands témoignages de refpeéb 
Il y avoit parmi eux trois officiers , 
auxquels il fit figne de s’avancer , & 
leur mit quelques morceaux dans la 
bouche. C’elt la plus grande marque 
de faveur que le prince puiffe donner; 
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& ce feroit encourir fa difgrace , que 
de toucher de la main , ou de laifler 
tomber ce qu’il préfente. On ne fer- 
vit point à boire , & perfonne n’en 
demanda pendant le dîner ; mais après 
le dernier fervice , on offrit de l’eau 
dans des verres de cryflal , pour fe la- 
ver la bouche. On mit enfuite devant 
chaque convive une nouvelle fervietce ; 
& les officiers du prince apportèrent 
du vin de palmier , du vin d’Efpa- 
gne , de Portugal & de France , dont 
on but fans excès ; car on ne forçoic 
perfonne , quoiqu’on fût fouvent invité 
à prendre fon verre. Le prince fit boire 
plufieurs fois d’Elbée dans le fien , 
témoignage de confidération & d’a- 
mitié , qui , comme on l’a dit , n’a 
rien d’égal dans la nation. 

,, Lorfque les François prirent con- 
gé du prince héréditaire , il renou- 
vella fes civilités , & voulut voir d’El- 
bée entrer dans fa chaloupe. Du Bourg 
& Carlof fuivirent fon alteffe , ac- 
compagnée de fes gardes , de fa mu- 
fique , & d’une multitude de peuple. 
Elle donna une fête au Grand Foro , 
bourg fpacieux entre Offra & la ca-* 
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pitale , où il y a une forte d’hôtelle- 
rie pour les voyageurs. Ils eurent l’a- 
vantage , étant avec le prince , de voir 
le pays pendant le jour : faveur que 
l’on n’accorde aux étrangers que dans 
des cas extraordinaires. 

,, Arrivés à la capitale , du Bourg 
& Carlof furent conduits & logés 
au palais. C’efl un vafle édifice , dont 
les murs font de terre , & les toits 
de paille. Il renferme plufieurs gran- 
des cours , environnées de galeries , 
au - deflus defquelles il y a des loge- 
ments. On y voit des jardins entourés 
de murs , & divifés par quantité d’al- 
lées d’arbres , longues & étroites. Les 
meubles des appartements font en 
général d’une très-grande fimplicité ; 
on y trouve cependant des tables , 
des écrans , des cabinets , des armoi- 
res de la Chine , des tapis de Tur- 
quie , & quelques fauteuils de damas, 
dont les Européens ont fait préfenc 
au monarque. Au lieu de vitres , les 
fenêtres ont des. chaffis de toile 
des rideaux de taffetas : la chaleur 
du climat ne permet pas de leur don- 
ner beaucoup d’ouverture. Outre ce 
palais , où le roi fait fa réfidencc 
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ordinaire , il y en a un autre tou- 
jours prêt à lui fervir d’afyle en cas 
d’incendie. 

,, Alfem , ou Azem , comme l’appel- 
lenr les negres , capitale du royaume 
d’Ardra, eft lituée à feize lieues dans 
les terrés. Les rues y font d’ur.e lar- 
geur extraordinaire , & les maifons 
féparées par des enclos. On donne à 
la ville plufieurs milles de circuit ; 
mais une bonne partie de ce vafte 
terrein eft fans habitations. On n’y 
entre que par un feul côté ; & l’on 
traverfe fucceflivement quatre gran- 
des portes , dont chacune eft défen- 
due par un folfé & des corps - de- 
gardes ; on pafte fur des ponts qui 
peuvent être aifément rompus dans 
le befoin. La moitié d’Alfem eft en- 
vironnée d’une riviere qui lui fert 
de folfé naturel , & n’empêche pas 
que la ville n’ait un petit mur in- 
térieur dans la même étendue. Les 
autres côtés font fermés par des mu- 
railjus plus épailfes & plus hautes. 
Elles font conftruites d’une terre rou- 
geâtre , parfaitement liée fans aucun 
mélange de chaux , & qui prend la 
même fermeté & le même poli que 
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le plâtre. Toutes les maifons de la 
ville font bâties de même , & cou- 
vertes de chaume. Les meubles ne 
confident que dans quelques udenfiles 
abfolument nécelfaires aux befoins de 
la vie. 

,, Le lendemain de fon arrivée dans 
la capitale , du Bourg eut fa première 
audience en qualité d’ambaffadeur. Il 
fut introduit par le prince hérédi- 
taire , le grand- prêtre & les grands 
capitaines. C’eft le titre que prennent 
tous les officiers de la cour. Le grand 
maître-d’hôtel fe nomme capitaine 
de la table ; le pourvoyeur , capitaine 
des vivres ; l’échanfon , capitaine du 
vin , &c. 

„ Le roi fit affeoir du Bourg près du 
trône , & écouta fon compliment en 
Portugais , que fa majefté entendoit 
& parloit parfaitement : cependant 
il fe le fit expliquer par fon inter- 
prète. Cet office eft fort confidé- 
rable ; mais la moindre erreur ex- 
pofe au fupplice. Le monarque fit une 
réponfe obligeante , après laquelle 
du Bourg lui préfenta le carroffe & les 
autres effets de la compagnie. Il lui 
demanda enfuite la permiffion debâ- 
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tir un comptoir à Offra , en promet-^ 
tant que la France enverroit chaque 
année quatre vaiffeaux pour le com- 
merce. Le roi répondit que les Hol- 
landois en amenoient tous les ans plus 
qu’il n’en pouvoit charger ; que plu- 
fieurs étoient obligés de s’en retour- 
ner fans cargaifon ; qu’il n’avoic donc 
befoin ni de vaifleaux , ni de mar- 
chandées ; & que d’ailleurs ces mêmes 
Hollandois lui faifoienc des offres con- 
fidérables , pour l’engager dans une 
alliance exclufive ; qu’il avoit d’au- 
tant plus de raifons de les accepter , 
que les Anglois paroiffoient le négli- 
ger , & que les François eux-mêmes , 
après l’avoir cultivé autrefois , n’é- 
toient pas plus fideles à leurs enga- 
gements; reproches, difoit-il, qu’il ne 
pouvoit pas faire aux Hollandois. Il 
ajouta cependant , que ce qu’il avoit 
appris de la grandeur du roi de Fran- 
ce , faifoit naître dans fon cœur une 
vive paffion de mériter l’eflime d’un 
fi grand monarque par les faveurs 
qu'il étoit réfolu d’accorder à fes fu- 
jets ; que dans cette vue , il venoit 
de donner ordre à fon grand capi- 
taine ; de bâtir à Offra un comptoir, 
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pour les François ; qu’il protégeroit 
leur commerce , & l’encourageroit 
de tout fon pouvoir. Du Bourg fe 
fit apporter les plus précieufes mar- 
chandées des deux vaiffeaux , en of- 
frit le choix au roi , & le laiffa le maî- 
tre des prix. Cette galanterie donna 
une grande idée de la politeffe Fran- 
çoife. Un officier amena un certain 
nombre d’efclaves , pour le paiement 
des effets que fa majeffé avoit choifis. 

. *'j>.ïnftruit de» ces heureux commen- 
cements , d’Elbée fit un voyage à la 
cour. Le gouverneur d’Offra lui four- 
nit des hamacs <Sc des porteurs ; mais 
n’ayant pas pour guide comme du 
Bourg & Carlof , le prince hérédi- 
taire , la marche fe fit pendant la 
niiit. Le capitaine des étrangers , 
chargé de le conduire , eut foin d’é- 
viter continuellement les villes , & 
fit beaucoup de détours , pour les laif- 
fer toujours à quelque difiance. Ils 
çntrerent dans la capitale avant le 
lever du foleil ; mais pendant le fé- 
jour qu’y fit d’Elbée , il eut la li- 
berté de la vifiter. Le roi lui envoya 
des rafraîchiffements ; le prince , le 
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grand-prêtre , & tous les feigneurs 
lui ayant fait les mêmes civilités , il 
fe vit aflez de provifions pour traiter 
deux cents perfonnes. 11 reçut chez lui 
tous les grands du royaume - T mais le 
prince héréditaire fe fit excufer de 
ne pas le voir , parce qu’ayant per- 
du nouvellement un de fes fils , ilfe 
tenoit renfermé dans fon palais , ce 
qui paffe ici pour la marque d’une ex- 
trême douleur. 

" „ Le roi ne rend jamais de vifite; 
mais il accorda l’audience le même 
jour. D’Elbée fut introduit dans un 
jardin , où le monarque étôit alfis 
fous une galerie. Ce prince , qui fe 
nommoit Tofizon , paroilToit âgé 
d’environ foixante - dix ans. Il avoit 
la taille avantageufe , les yeux grands 
& pleins de feu , le maintien & les^ 
maniérés extrêmement nobles. Lef- 
prit & le jugement brilloient dans fes 
difcours & dans fes réponfes. Ce 
prince eft fi refpedé de fes fu jets , 
que perfonne ne paroît en fa pré- 
fence , fans fe profierner le vifage 
contre terre , & n’ofe porter fur lui 
•fies regards- Lorfqu’ils font obligés de 

lui 
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lui répondre , ils lèvent feulement un 
peu la tête, pour la baiiïer aufîi-tôt 
qu’ils og,t celle de parler. Les plus 
grands de l’état ne font pas exempts 
de cette humiliante cérémonie. Le 
prince héréditaire & le grand-prêtre 
en font feuls difpenfés. Ils parlent de- 
bout au roi ; le rang & la nailfance 
leur donne la liberté d’entrer au pa- 
lais jour & nuit , & à toutes les heu- 
res, fans y être appelles. 

„ Dès que le monarque apperçut 
d’Elbéc, il lui préfenta la main, prie 
la fienne , & fit craquer trois fois fort 
pouce ; ce qui palfe dans cette cour 
pour la plus grande marque d’affec- 
tion & de faveur. Après les premiers 
compliments , le commandant Fran- 
çois pria fa majefté de lui permettre 
de conflruire un comptoir à fon gré, 
parce que celui d’Offra étoit trop petic 
6c fort incommode. Je donnerai des 
ordres , répondit le prince , pour en 
faire augmenter les bâtiments ; mais 
je ne puis avec prudence vous accor- 
der la permiffion d’en élever un à 
votre fantaiiie. Je connois votre po- 
litique ; vous commencerez par une 
Tome XI JT. O 



Digitized by Google 




514 Royaume d’Ardra; 

batterie de deux pièces de canon ; l’an- 
née d’après vous en aurez une de 
quatre ; & par degrés, votre «omptoir 
deviendra un fort , qui vous rendra 
maître de mon pays. 11 accompagna 
ce raifonnement de tant de politefles, 
que d’Elbée ne put s’olfenfer de fon 
refus. 

„ Je fuis bien étonné , reprit le mo- 
narque, que la France étant un pays 
fi fpacieux , fi rempli d’habiles ou- 
vriers , vous ayez chargé vos vailfeaux 
de marchandifes communes , telles 
qu’il en vient d’Angleterre & de Hol- 
lande. Sire , répondit d’Elbée , ce pre- 
mier voyage n’efi: qu’un elfai pour 
connoître la nature du commerce de 
votre royaume ; à l’avenir on enverra 
à votre majeflé ce que la France a 
de plus précieux <5c de plus rare , & 
fur-tout ce qu’on croira lui être le plus 
agréable. Le roi demanda une épée 
à poignée d’argent, un couteau de 
chaffe , de grands miroirs , de belles 
toiles , de l’écarlate , des mules de 
velours , des gants parfumés , des bas 
de foie , & d’autres marchandifes d’a- 
juftement. Cette converfation fut fui- 
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vie d’un préfent de deux piftolets 6c 
d’un fufil garnis d’argent, que le prince 
parut recevoir avec beaucoup de joie. 

„ D’Elbée obtint de fa majeilé la 
permilfion d’entrer dans l’intérieur du 
palais 6c de voir tous les apparte- 
ments , à l’exception de celui des fem- 
mes, où perfonne ne peut être admis. 
Le roi l’invita à voir auffi le prince 
fon fils , en l’alfurant que fa vifite 
feroit bien reçue, quoiqu’il fût dans 
la douleur d’une perte récente. En- 
fuite le prenant par la main , il le con- 
gédia avec plus de diitinétion qu’il 
n’en avoit jamais marqué pour aucun 
Européen. 

„ Le commandant François fut con- 
duit chez le prince héréditaire par le 
grand capitaine de la cavalerie , à la 
tête de cent negres à cheval, armés de 
fabres 6c d’arquebufes. Leur habille- 
ment confiée dans une feule pagne , 
un bonnet pointu comme celui de nos 
dragons , des bottines de cuir, qui ne 
vont qu’au milieu de la jambe, 6c de 
grands éperons , qui n’ont qu’une feule 
pointe. D’Elbée 6c fa fuite étoienc 
dans des hamacs j on lui tenoit un 
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parafol fur la tête. Le prince ne fai- 
l'oit pas fa réfidence ordinaire dans la 
capitale ; il habitoit une petite ville qui 
n’en ell éloignée que d’une lieue. La 
falle d’audience étoit couverte d’un 
tapis de turquie ; 6c l’on fit alfeoir les 
François fur des nattes. 

,, Après une heure de converfation , 
ou le fils du roi leur renouvella fes 
proteftations d’amitié 6c de zele , il 
fit apporter des liqueurs , but bouche 
à bouche avec le commandant , qui 
s’en retourna par le même chemin 
avec le même cortege. 11 s’arrêta dans 
la maifon du grand-prêtre, qui l’avoit 
invité à fouper , 6c y fut reçu avec 
une politeffe dont on ne trouve point 
d’exemples chez ces Africains, 6c fur- 
tout parmi leurs prêtres. Tout y ref- 
piroit la propreté , la richefle , le goût, 
la variété 6c l’abondance. De fuperbes 
tapis du levant ornoient la falle du 
feftin ; des nattes d’une extrême finefl'e 
fervoient de nappes ; des piles de couf- 
fins defatin 6c de taffetas tenoient lieu 
de fauteuils 6c de chaifes ; les ferviet- 
tes, plus grandes que les nôtres , étoient 
de inagnifique toile de Frife , 6c la 
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• vailïèlle de porcelaine de la Chine. 11 
ne régnoic ni moins de luxe , ni moins 
de fomptuofité dans la qualité & dans 
la préparation des aliments ; des cui- 
liniers Européens avoient travaillé à 
cette fête , dont nos prélats les plus 
délicats , les plus recherchés pour la 
bonne chere , auroient pu lé glorifier. 
Toutes les efpeces de vins & de li- 
queurs y couloient avec profufion ; & 
le magnifique pontife n’avoit rien épar- 
gné pour fe faire autant de mérite dans 
l’efprit de fon maître, que d'honneur 
aux yeux des François. Un concert de 
mufique fe fit entendre au milieu du 
repas ; <3c comme d’Elbée en marqua 
quelque furprife , ce font mes femmes , 
lui dit-il , qui ont entrepris de vous 
donner cet amufement. Nous ne fom- 
mes point dans l’ufage de les montrer 
aux étrangers ; mais pour vous con- 
vaincre de mon affeélion , je fuis prêt 
à vous procurer ce plaifir fi vous le 
defirez. D’Elbée fut très - fenfible à 
cette marque de confiance ; & à la fin 
du fouper , le voluptueux prélat le 
mena dans une gallerie , d’où il dé- 
couvrit une multitude de femmes à 

O iij 
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demi-nues , qui mêloient leurs voix • 
aux fons de quelques inftruments. 

„ Le grand prêtre , qui préfide à 
toutes les affaires de religion, eft en 
même temps premier miniftre d’état. 

Il porte un habit peu différent de ce- 
lui du fouverain , & a toujours une 
canne à la main , excepté lorfqu’il 
entre chez le roi. Son autorité eft ft 
bien établie, qu’elle égale prefque celle 
du monarque. C’eft lui qui donne à 
chaque famille fes dieux ou fes féti- 
ches, comme on les appelle dans le 
pays. 11 affigne aux uns une montagne, 
aux autres un arbre, une pierre, ou 
quelque autre fubftance inanimée. Ce 
culte commode , dégagé de prières , 
de facrihces & de cérémonies , con- 
fite uniquement à porter un profond 
refpeét à ces idoles. Les fétiches de 
l’état, qu’on regarde comme les gé- 
nies tutélaires du royaume , font de 
gros oifeaux noirs , qu’on nourrit avec 
foin dans les jardins du palais. L’u- 
fage eft de couvrir d’un pot de terre 
les idoles que chacun garde dans fa 
maifon. On les tire de - là pour les 
confulter ; & on les remet à leur place. 
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après les avoir arrofées de quelques 
gouttes de liqueur. 

,, Les perfonnes de diftinétion ont 
leurs prêtres affidés, qui font comme 
les médecins de la famille. On les 
mande dans les maladies ; 6c ils vien- 
nent arrofer les fétiches du fang des 
animaux , dont ils fe réfervent la chair. 
Si l’offrande efl médiocre , l’idole de- 
meure muette ‘de colere ; alors on 
augmente le nombre des vi&imes ; 6c 
le prêtre ne quitte pas le malade , 
qu’il ffiait de quoi régaler tous fes 
amis. S’il meurt, les parents affilient 
aux funérailles- ; 6c le défunt eft in- 
humé dans la maifon même où il a 
vécu. Une chofe remarquable , c’efi 
que des gens qui vont prefque tout 
nuds pendant leur vie , doivent, quand 
on les enterre , être vêtus depuis les 
pieds jufqu’à la tête. Ceux qui n’ont 
pas de quoi fournir à cette dépenfe , 
demandent fans honte des habits aux 
riches, qui d’ordinaire ne les refufent 
point , quand même le défunt auroit 
été leur plus mortel ennemi. 

,, Les civilités du grand prêtre envers 
les François, ne fe démentirent pas 

O iv 
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Rn inftant. 11 les accompagna jufqu’à 
la porte de fon palais , & ne voulue 
rentrer , qu’après les avoir vus dans 
leur hamac. La même nuit ils furent: 
tranfportés à Offra , avec la même 
efeorte qui les avoic amenés à la ca- 
pitale. 

Je fuis , &c. 

A B inin , ce 4 Juillet z J 
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LETTRE CLXXIV. 

Suite d' Ar dr a. 

“ T Es Hollandois ne virent pas fans 
JLj envie, continue l’auteur de la 
relation , les diftinétions dont jouif- 
foient les François dans ce royaume ; 
& ils craignirent quelles ne nuififlent 
à leur commerce. Leur mécontente- 
ment alla fi loin , que ne gardant plus 
de mefure , ils oferent arracher le pa- 
villon de France du comptoir d’Oifra. 
Le directeur , nommé Marnage , fe 
hâta de paroître avec tous fes gens , 
pouj- s’oppofer à cette violence ; & le 
gouverneur de la ville interpofa fi heu- 
reufement Ton autorité, qu’il rétablit: 
quelque apparence de paix entre les 
deux nations. 

„ Cependant chaque parti dépêcha 
un courier à la capitale , & reçut 
ordre de s’y rendre pour expofer Tes 
raifons. Les deux facteurs y arrivè- 
rent i & le feu de la divifion fut prêt 

O Y 
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à Te rallumer à l’occafion d’une nou- 
velle difficulté. Le faéteur Hollandois 
prétendit avoir le pas fur fon concur- 
rent ; mais Marriage lui répondit froi- 
dement , que s’il ofoit le prendre , il 
lui paffieroit fon épée au travers du 
corps. Le prince héréditaire , pour pré- 
venir cette querelle, donna la main 
droite au dire&eur François , & la 
gauche au fadeur Hollandois, & les 
conduifit dans cet ordre à la falle d’au- 
dience. Le roi demanda au dernier * 
quels étoient fes fujets de plaintes ; & 
dans une longue harangue , le Hol- 
landois infifta fur l’ancienneté de fon 
établiffement ; mais il ne put difcon- 
venir que les Etats-Généraux n’euffent 
toujours reconnu la fupériorité du pa- 
vitlon de France. Marriage ne manqua 
pas de l’humilier , en lui rappellanc 
l’origine de fa république , & l’obli- 
gation qu’elle avoit aux François d’ê- 
tre devenue un état libre. On corn- 
mençoit à s’échauffer de part 6c d’au- 
tre , lorfque le roi impo/a filence aux 
deux partis , leur tint ce difcours avec 
autant de figeffe que de majefté. 

„ Le réglement des droits de pré- 
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féance appartient à vos maîtres ; com- 
me j’ignore leur puiflance , je ne puis 
rien décider fur cet objet ; c’efl à eux 
feuls que vous devez vous adreÏÏer. 
J’avoue , dit - il au Hollandois , que 
la date de vos établiflements dans mes 
états femble vous donner quelque pré- 
férence ; mais les grandes chofes qu’on 
m’a racontées de l’empereur des Fran- 
çois , & de l’étendue de fes domai- 
nes, me portent plutôt à blefler un peu 
vos prétentions , qu’à manquer de ref- 
peét à un fi grand prince. Ainfi je 
vous défends à tous deux d’arborer 
vos pavillons , jufqu’à ce que vous 
ayiez reçu la décifion de vos fupé- 
rieurs ; & comme je defire fort de 
connoître la grandeur du roi de Fran- 
ce , & de l’affurer de ma confidéra- 
tion , je nomme pour ambalfadeur au- 
près de lui , Matthéo , interprète de 
ma cour. Je vous demande pour ce 
miniflre , continua- t-il en s’adreffant à 
Marriage , le paflage fur votre vaif- 
feau , efpérant que vous prendrez foin; 
de lui , & le ferez conduire fûrement 
à la cour de votre maître. En atten- 
dant , ma volonté elt que vous vous 

O vj 
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embra fiiez devant moi , < 3 c que vous 
vous promettiez de vivre en bonne 
intelligence. 

„ Les deux fadeurs trouvèrent trop 
d’équité dans cette décifion , pour ne 
pas y déférer ; ils s’embraflferent en 
préfence du monarque, mangèrent 
enfemble , & furent traités magnifi- 
quement par ce prince , dans un des 
appartements du palais. Sa majefté 
leur envoya divers mets de fa table, 
& leur fit dire qu’elle leur eût volon- 
tiers tenu compagnie , fi elle n’en avoit 
été empêchée par les devoirs de l’éti- 
quette & les ufages du pays. 

„ Le vaififeau François étant prêt à 
partir, Matthéo eut fort peu de jours 
pour fe difpofer au voyage. Ce negre 
s’embarqua fur la Concorde au mois de 
mars , & n’arriva à Dieppe que le 9 de 
Décembre , ayant été obligé de relâ-> 
cher à la Martinique. Son train con- 
fifloit en trois de Tes femmes , deux 
enfants , & fept ou huit domefliques- 
11 parloit la langue Portugaife avec 
beaucoup de facilité, & avoit été élevé 
dans les principes de la religion ro- 
maine, fàns cependant avoir ie,çu le 
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baptême. La blancheur de Tes cheveux 
& de fa barbe le faifoit reconnoitre 
pour un vieillard ; mais il marchoit 
d’un pas ferme , avoit de la vivacité 
dans les yeux, & une phifionomie 
agréable. 11 venoit d’être chargé 7 de 
plufieurs ambalfades dans les cours 
de Bénin & de Juida ; & à l’office de 
premier interprète , il joignoit celui 
de fecretaire d’état. 

„ Comme on étoit dans la faifon de 
l’hiver , & que fon vêtement ne con- 
venoit point au climat de l’Europe , 
on lui fit prendre un habit à la Fran- 
çoife , ainfi qu’à toutes les perfonnes 
de fa fuite. On lui prépara un hôtel à 
Paris dans le fauxbourg Saint-Ger- 
main ; & les directeurs de la compa- 
gnie des Indes envoyèrent au-devant 
de lui deux carroffies à fix chevaux, 
qui le reçurent à Saint- Denis, il entra 
dans la capitale le i 5 décembre 1670 , 
& fut complimenté le même jour par 
la compagnie. Elle lui donna deux 
voitures pour fon ufage , & le fit trai- 
ter magnifiquement. On lui dit que lç 
roi devoit venir à Paris le 19 , & lui 
accorder fa première . audience à di§ 
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heures du matin dans Ton château des 
Thuileries. 11 répondit : je ne dois pa- 
roître nulle part, jufqu’à ce que j’aie 
vu fa majefté , qui eft le principal 
objet de mon voyage. Je ne veux donc 
plus fortir avant que d’avoir eu cet 
honneur. Un des dire&eurs lui ayant 
demandé comment il fe portoit ? ma 
fanté , dit-il, étoit médiocre ; mais je 
me trouve mieux depuis que j’ai vu 
meilleurs de la compagnie : lorfque 
j’aurai vu le roi , je me porterai par- 
faitement bien. Il dit encore , en rece- 
vant de riches habits dont on lui fit 
préfent pour le jour de fon audience : 
la France veut faire briller fes richefles, 
en revêtant ainfi ceux dont la pauvreté 
eft le partage. 

„I1 fut conduit au Louvre parle maî- 
tre des cérémonies, dans les carrofîes du 
roi, & fes enfants dans ceux de la reine- 
11 regarda avec une attention finguliere 
la magnificence des appartements 3 quel- 
qu’un lui ayant demandé ce qu’il en pen- 
foit , il répondit : Je viens voir le roi ; 
il eft bien au-deflus de toutes ces cho- 
fes là. C’eft ainfi que le negre Matthéo 
favoit employer la flatterie t qu’il di.T 
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foie être la monnoie de toutes les cours. 
Quoique fauiïe , a-t-il dit depuis , je la 
faifois recevoir en France , comme fi 
elle étoit de pur or ; au relie , elle a 
cours par-tout ; & il ne s’ell point en- 
core trouvé de prince qui ait puni ceux 
qui la mettent dans le commerce. 

,, On vint avertir l’ambafladeur de 
fe rendre à la faile d’audience. Ce 
negre pafla au travers d’une foule de 
gens diltingués , dont les appartements 
étoient remplis ; & ce ne fut pas fans 
peine qu’il arriva au pied du trône. 
Le roi environné des princes & de 
toute fa cour , étoit diilingué , non- 
feulement par l’air de grandeur qui 
lui étoit naturel , mais par la quanti- 
té prodigieufe de diamants dont fes ha- 
bits étoient couverts. Matthéo fit trois 
révérences profondes depuis l’entrée 
de la gallerie , jufqu’à l’ellrade où 
étoit le fauteuil de fa majellé. Il y 
monta avec fes enfants qui le fuivoient ; 
& ils fe prollernerent , ainfi que lui r 
aux pieds du trône. Il éleva un peu la 
tête pour commencer fon compliment * 
qui étoit en langue Portugaife. Le roi 
le £t lever ; & s’apperçevanc qu’il te^ 



Digitized by Googl 




528 Suite d’Ardra; 
noit un papier à la main , avec quelques 
marques de timidité & d’embarras , il 
demanda ce que c’étoit ? L’interprete 
répondit que l’ambafladeur appréhen- 
dant que la terreur de la majeflé royale 
ne mît quelque défor dre dans fon dis- 
cours , l’avoit écrit la veille , & fait 
traduire en François , dans l’efpérance 
que le roi lui feroit la grâce d’en en- 
tendre la leéfure. Ce prince témoigna 
qu’il y confentoit, & donna ordre de 
lire à haute voix cette harangue , qui 
étoit conçue en ces termes. 

,, Sire , le roi d’Ardra , mon fouve- 
rain , m’a nommé ambaffadeur au- 
près de votre majefté , pour vous offrir 
tout ce que fon royaume eft capable 
de produire , & fa proteélion pour 
tous les vailfeaux qu’il vous plaira 
d’envoyer dans fes ports. Pour vous 
convaincre plus parfaitement , lire, du 
defir fincere qu’il a d entretenir l’a- 
mitié d’un fi grand monarque, il m’a 
chargé de vous déclarer qu’au lieu de 
quatre-vingts eiclaves qu’il a exigés 
jufqu’à préfent pour les droits , les 
officiers de la compagnie 11’en paieront 
plus que vingt à l’avenir , ç’elt-à-dire , 
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moins que tous les autres Européens 
qui font aujourd’hui le commerce d’Ar- 
dra. Il m’a aufli ordonné d’afturer par- 
ticuliérement votre majefté , qu’il 
protégera vos fujets contre les entre- 
prifes des Hollandois , & que les vaif- 
ieaux de la compagnie achèveront de 
charger dans nos ports , avant que les 
autres aient la permifiion de commen- 
cer leur cargaifon. Le roi , mon maî- 
tre, m’a encore donné ordre d’infor- 
mer votre majefté, qu’à i’occafion du 
différend qui s’eft élevé entre vos fu- 
jets & les Hollandois, il a placé le 
fadeur François à fa droite, & celui 
de Hollande à fa gauche ; qu’il a logé 
le premier dans fon palais, & le fé- 
cond feulement avec fon fis. Il fou- 
-haite de favoir de votre majefté quels 
honneurs elle demande pour fon pa- 
villon , afin qu’il les lui fafte rendre 
dans tous les pays de fon obéiflance. 

„ Entre plufieurs grâces qu’il efpere 
de votre majefté , il vous fupplie , lire, 
d’envoyer dans fes états des millionnai- 
res , pour y prêcher la foi chrétienne, 
& instruire ceux de fes fojets qui fou- 
haiteront de la cultiver. 11 m’a corn* 
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mandé auffi de préfenter deux de mes 
fils à votre majeflé, & de la fupplier 
de les recevoir favorablement. Ce fera , 
fire , le plus grand bonheur qui puilfe 
m’arriver , par les avantages qu’ils 
trouveront au fervice d’un fi grand 
prince. Enfin , fire , je fuis chargé de 
vous offrir deux poignards, deux lan- 
ces , une veile & un tapis. Si le pays 
produifoit quelque chofe de plus pré- 
cieux , ou qui fût plus du goût de 
votre majefié , le roi mon maître vous 
l’auroit envoyé avec beaucoup de joie , 
defïrant que vous foyicz perfuadé que 
fes états vous appartiennent autant qu’à 
lui. 

,, Louis XIV , qui avoit prêté une 
grande attention à ce difcours, répon- 
dit qu’il étoit très-obligé au roi d’Ardra 
de les compliments , & de lui avoir 
envoyé un ambaffadeur dont la per- 
fonne lui étoit fort agréable ; qu’il 
acceptoit avec plaifir l’offre qu’il lui 
faifoit de fes deux enfants ; que fes 
deux fils demeureroient auprès de leur 
pere , pendant qu’il feroit à Paris ; 
qu’enfuite il en prendroit foin lui-mê- 
me ; & que pour ce qui concernoit les 
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affaires de commerce , il le renvoyoit 
à la compagnie. Après cette réponfe 
rambaffadeur fe proflerna aux pieds 
de fa majefté , fe leva , fit une profonde 
révérence ; & reculant en arriéré, fans 
fe retourner , il en fit une autre à la 
porte de la gallerie , monta dans le 
carroffe du roi , & regagna fon hôtel. 

,f Le lendemain le maître des céré- 
monies vint prendre fon excellence 
pour la mener à l’audience de la reine. 
Cette princefle étoit accompagnée de 
toutes les dames de fa cour , auffi pa- 
rées que le deuil, où l’on étoit alors, 
pouvoit le permettre. L’ambàffadeur 
fit fes révérences comme chez le roi , 
fe profterna enfuite avec fes femmes Si 
fes enfants ; & tous commencèrent à 
battre des mains , à la maniéré de leur 
\ pays , pour exprimer leur refpeét , leur 
admiration & leur joie. Matthéo fe 
mit à genoux , & fit fon compliment 
en Portugais. La reine l’obligea de fe 
lever malgré fa réfiftance , & lui ré- 
pondit en Efpagnol. Il obferva les mê- 
mes cérémonies en fe retirant ; fes fem- 
mes Sc fes enfants imitèrent fon exem- 
ple. La foule étoit fi grande , qu’ils 
ne purent arriver aux carroffes , qu’avec 
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beaucoup de peine. Le jour fuivant ? 
l’ambaffadeùr fut conduit à Faudience 
de M. le dauphin , à qui il dit que le 
prince héréditaire d’Ardra, qui l’avoit 
qhargé de l’affurer de Ton refpeét , de- 
firoit infiniment de mériter fon eflime 
<3c l'on amitié. 11 félicita le duc de Mon- 
taufier , d’avoir été choifi pour pré- 
fider à l’éducation de Paugufte fil» du 
plus grand roi de l’univers. 

,, Son excellence alla enfuite voir 
les miniflres & les principaux feigneurs 
de la cour , qui lui rendirent leurs vi- 
fites avec toutes les careffes & les 
civilités imaginables. Les direéteurs 
de la compagnie lui donnèrent une 
fête au fauxbourg Saint-Antoine. On 
plaça fes femmes à une table parti- 
culière, avec plufieurs dames Fran- 
çoifes , qui s’étoient fait un amufe- 
ment de les accompagner. Ces tables 
étoient fervies magnifiquement ; & 
tout le monde admira la politefle & le 
bon fens de l’ambaffadeur. Il difoit 
plufieurs fois plaifamment : ils me 
prendront pour un menteur , lorfque 
je leur raconterai ce que j’ai vu en 
France ; & mon récit furpaffera leurs 
imaginations. Il y eut fans doute un 



Digitized 




Suite d’Ardra. 333 
peu d’excès dans les honneurs qu’on 
rendit à ce minière ; mais Louis XIV 
aimoit le faite , & cherchoit fur-tout à 
en impofer aux étrangers. 

,, L’audience qu’il eut de M. de 
Lionne , chargé des affaires étrangè- 
res, fe donna en préfence d’un grand 
nombre de perfonnes de diltinélion , 
qui avoient Wuhaité d’être témoins de. 
cette vifite. Entre plufieurs qucltions 
qu’il fit à l’ambalfadeur , il lui demanda 
quels ports le roi fon maître avoit dans 
fes états ; fi le royaume d’Ardra étoit 
d’une grande étendue ; fi le fouverain 
jouiffoit d’un pouvoir arbitraire ; s’il 
avoit fouvent la guerre avec fes voi- 
fïns; par quelles loix fes peuples étoienc 
gouvernés ; quelle influence avoit la 
religion fur l’adminiflration politique ; 
quelles étoient les productions na- 
turelles , le commerce , la popula- 
tion , le climat , le génie des habi- 
tants ? <Scc. 

„ L’ambalïadeur répondit que le 
royaume d’Ardra étoit une région fpa- 
cieul'e 6c bien peuplée , qui ne s’éten- 
doit pas beaucoup le long de la côte, 
mais qu’il s’élargifloit confidérable- 
ïnent dans les terres. On n’y trouve 
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point de ports ni de havres , ajouta- 
t-il , mais de bonnes rades , où les 
plus grands vaifleaux peuvent mouiller 
en fûreté. Les tempêtes y font rares ; 
& il n’y a point d’autre incommodité 
pour le débarquement , que la violente 
& continuelle agitation de la mer près 
du rivage. Les villes qui en font les 
plus voifines , fe nommfht Foulaon , 
Praya , Jakin , Offra , Ba , & Yago , 
fans parler de la capitale. 

„ Le pays efl plat , uni, & en gé- 
néral , très-fertile. On y recueille une 
prodigieufe quantité de bled d’Inde , 
de millet, d’ignames, de patates, de 
limons , d’oranges , de noix de coco , 
& de vin de palmier. 11 produit aufli 
beaucoup de fel qui fe forme dans des 
lieux marécageux , 6c que les habi- 
tants de Bénin viennent chercher dans 
leurs canots. Les aliments communs , 
après le riz, les fruits & les racines, 
font le boeuf, la volaille & la chair 
de chien. La boilfon eft une elpece de 
bierre , qui mêlée avec de l’eau , fait 
une liqueur alfez agréable; mais elle 
s’aigrit aifément , 6c ne peut fouffrir 
le tranfport. 

„ L’air de ce royaume efl très-mal 




Suite d’Ardra. 5 55 
fain pour les Européens , qui réfifient 
très - rarement à la malignité de fes 
influences ; mais les habitants naturels 
jouiflent d’une fanté robufte, & par- 
viennent à un âge avancé , n’ayant 
> d’autre maladie à craindre que la pe- 
tite vérole, qui caufe quelquefois parmi 
nous de terribles ravages. 

,, Le climat paroît peu favorable à la 
population : il efi rare qu’une femme 
ait beaucoup d’enfants. Celle qui en 
mettroit au monde deux à la fois, paf- 
feroit pour infidèle ; car on ne fauroit 
fe perfuader quelle puifle en avoir 
plus d’un du même pere. Chez nous 
tout le monde fe marie ; ces hommes, 
qui , fans être privés d’une compagne 
de lit & de table, prennent en France 
la qualité de célibataires , font inconnus 
dans nos villes. Comme il nous refie 
allez de fentiment pour les plaifirs de 
l’innocence , nous ne fommes point 
encore dégoûtés , comme vous , de 
ceux du mariage. D’ailleurs la crainte 
d’élever une famille ne fauroit avoir 
lieu dans un pays où il y a peu de luxe. 
Ce n’efi pas que les grands ne cher- 
chent aufli parmi nous à fe difiinguer 
par une force de magnificence ; mais 
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cette maladie n’a point encore gagné 
le peuple ; & vous l'avez que c’eft par 
les dégoûts du peuple , qu’on peut 
juger du progrès du luxe dans tous 
les ordres d’une nation. 

„ Nous avons , continua Matthéo , r 
des voifins puiflants , avec lefquels 
nous fommes fouvent en guerre ; & 
dans ces occafïons , le roi marche 
toujours à la tête d’une armée nom- 
breufe ; car la gloire ell la paillon 
dominante de nos rois comme des 
vôtres ; & leur erreur commune & 
invétérée ell de la chercher parmi 
les armes, c’eft à-dire , dans le mal- 
heur réciproque de leurs lujets & de 
leurs voifins. 

„ Nos troupes font compofées d’in- 
fanterie & de cavalerie , foumifes 
l’une & l’autre aux loix d’une fé- 
vere difcipline. Tous les fujets font 
obligés de s’enrôler, lorfque le roi les 
appelle fous fes étendards. Ceux qui 
habitent les côtes , font armés de 
moufquets & de fabres ; mais dans 
l’intérieur des terres , ils portent des 
arcs & des fléchés , des poignards , 
des lances <Sc de 3 maflues. Nos tam- 
bours fe terminent en pointe , & fe 

battent 
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battent avec une forte de mefure. Nous 
avons auffi des efpeces de fonnettes , 
dont le fon excite le courage du foldac. 
Des danfeurs & des bouffons tâchent 
de leur côté, d’animer les troupes par 
des chanfons & des attitudes martiales. 

,, La religion, telle qu’elle eft éta- 
blie parmi nous, ne fait point pirtie de 
notre conftitution politique. Ses loix 
n’ont aucun* effet civil dans l’état ; & 
l’on pourroit même l’attaquer, fans trou- 
bler l’ordre public , fans attencer au 
repos des peuples , fans altérer les prin- 
cipes du gouvernement. Nous ne la re- 
gardons ni comme un frein pour les 
grands , ni comme une reffource pour 
les malheureux , ni comme une com- 
munication de la terre avec le ciel. Si 
nos prêtres la font fervir à leurs en- 
chantements , à leurs fortileges , à l’é- 
vocation des efprits , à la guérifon des 
malades , c’eft qu’il eft difficile qu’uu 
petit nombre de gens plus inftruits que 
d’autres , ne fuccombent à la tentation 
de palier pour des hommes extraordi- 
naires. Mais ils n’ont aucune notion 
de cette fcience par excellence , qui 
traite parmi vous de la divinité , qui 
réglé vos idées & vos fentiments à l’é- 
TomeXIV . P 
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gard du premier être , qui y conforme 
votre culte , & de laquelle s’occupent 
fpécialement vos théologiens & vos 
prêtres. Des fuperltitions ridicules, des 
my Itérés puériles, quelquefois abomi- 
nables , des vifions destinées à affermir 
leur crédit , leur autorité , & à en im- 
pofer à une aveugle populace : voilà à 
quoi fe réduit tout le favoir des nôtres. 

,, Les étrangers font un grand com- 
merce fur la côte d’Ardra ; les Hol- 
landois feuls en tirent annuellement 
trois mille efclaves , dont une partie 
cft compofée de prifonniers ; d’autres 
ont été enlevés dans les provinces tri- 
butaires. Quelques-uns font des crimi- 
nels condamnés au bannifl'ement, ou 
des débiteurs infolvables, qui ont été 
vendus au profit de leurs créanciers. 
Les autres effets négociables fe rédui- 
fent à quelques étoffes de coton , qui 
fe fabriquent dans le pays, & à cer- 
taines petites pierres bleues , fort re- 
cherchées des Européens. Le commerce 
des Anglois, fans avoir autant d’éten- 
due que le premier , leur produit auffi 
de grands avantages. La meilleure 
rnonnoie qu’ils puiflent tous nous ap- 
porter , (Si celle dent le cours efl auffi 
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en ufage dans le royaume que l’or , 
l’argent & le cuivre le font en Europe, 
elt une efpece de coquillage plus ou 
moins précieux, fuivant certaines qua- 
lités que nous favons y diflinguer. Les 
captifs fe paient moitié en marchan- 
dises, moitié en cette monnaie ; elle 
tient toujours le premier rang , & les 
barres de fer le fécond. Vos vins , vos 
liqueurs, vos habits, vos étoffes, vos 
armes & votre clincaillerie font aufïï 
très-recherchés fur la côte, jufqu’à la 
riviere de Gabon. 

,, C’ell toujours avec le roi , que fe 
font les premiers traités de commerce. 
A l’arrivée d’un vaifleau , le capitaine 
s’adrelfe au gouverneur de Praya , pour 
fe faire conduire à la cour avec fes pré- 
fents. L’ufage établi pour les Euro- 
péens , eft de donner au monarque ^ 
tant pour la permiflion de négocier, 
que pour fes droits fur chaque navire, 
la valeur de cinquante efclaves ; les 
autres droits particuliers pour la reine, 
pour le prince héréditaire , pour les 
grands delà cour, peuvent montera 
la moitié de cette taxe. 

„ Le roi a la première vue de tout 
ce qui compofç la cargaifon ; & il ne 
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fait jamais d’emprunts ni de mauvaifes 
chicanes aux commerçants ; on peut fe 
repofer avec confiance fur fa bonne foi. 
Quand il a conclu fon marché , c’eil 
au prince, au grand-prêtre, aux of- 
ficiers de la couronne , qu’appartient 
le choix des marchandifes , & le droit 
de vendre les premiers efclaves. Les 
fadeurs étrangers & les négociants du 
pays font enfuite la traite avec des 
marchands particuliers ; & comme ces 
derniers paient plus cher que le roi & 
les gens de la cour , on a coutume de 
mettre à part pour eux , ce qu’il y a 
de meilleur dans le vaiffeau. 

„ De tous côtés le royaume d’Ar- 
dra efl rempli de chemins commodes, 
& de rivières propres au tranfport des 
marchandifes. Quoiqu’il y ait beau- 
coup de chevaux dans le canton d’Af- 
fem , on ne les emploie guere qu’à 
monter la cavalerie ; la voiture ordi- 
naire eil le hamac ; & les Européens 
s’en fervent aulîi volontiers que les 
naturels du pays ; mais on ne leur per- 
met de voyager que pendant la nuit, 

dans la défiance où l’on elt continuel- 

» 

Jement de leurs obfervations. 

,,Les marchés publics foncfort nom-; 
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breux dans toutes les parties du royau- 
me. Celui de Ba, qui fe tient tous les 
quatre jours, eil célébré pour le fel, 
qui fe tranfporte en différentes pro- 
vinces. Le peuple d’Ardra ignore l’arc 
de lire & d’écrire , ôc n’a pour les cal- 
culs de commerce , & pour aider fa 
mémoire , que de petites cordes avec 
des nœuds qui ont chacun leur ligni- 
fication. Les grands entendent & par- 
lent le Portugais ; mais ils n’ont point 
de caraéleres pour leur propre langue. 
Les habitants de la côte s’occupent de 
la pêche & du négoce ; dans l’inté- 
rieur des terres , ils s’adonnent à l’a- 
griculture, & labourent à force de bras 
avec beaucoup d’affiduité au travail. 
Nous faifons cas de cette partie du 
peuple , fi méprifée parmi vous quoi- 
que fi utile , ôc qu’il ell fi nécelfaire dé 
foutenir <5c de foulager. 

,, L’autorité de nos rois ell abfolue; 
& l’on ne fe préfente à eux , qu’avec 
un refpeét qui tient de l’adoration. 
On ne les fert qu’à genoux ; & l’on 
rend le même hommage aux plats qui 
vont fur leur table ou. qui en fortentj 
c’eft-à-dire , qu’à l’approche de l’olfi- 
çier qui les conduit . tout le monde fe 
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profterne , & baiiïe le vifage jufqu’à 
terre. C’efl un fi grand crime d’y avoir 
jetté les yeux , que le coupable eft puni 
de mort , & toute fa famille condam- 
née à l’efclavage. Cet ufage a été inf- 
titué , pour mettre la vie du prince à 
couvert de toutes fortes de charmes & 
de fortileges. 

,, Quoique les femmes du monarque 
foient en très-grand nombre, il n’y en 
a cependant qu’une, qui foit honorée 
du titre de reine ; c’eft celle qui de- 
vient mere du premier mâle ; les autres 
font moins fes compagnes que fes en- 
claves. L’autorité qu’elle a fur elles eft 
fi étendue , qu’elle peut les vendre pour 
la fervitude aux Européens, fans con- 
fulter le roi même. 

,, Pendant fon féjour à Paris, l’am- 
balfadeur negre eut plufieurs confé- 
rences avec les direéteurs de la compa- 
gnie des Indes, qui lui firent les pro- 
portions fuivantes : favoir , que les 
vaifl'eaux François, envoyés à la côte 
d’Ardra, euflent la préférence fur ceux 
des autres nations ; qu’ils ne donnaf- 
fent que vingt «efclaves pour les droits 
du commerce ; que le roi d’Ardra em- 
ployât fon autorité pour faire payer à 
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la compagnie les dettes contractées par 
fes fujets ; que les faCteurs François 
fuffent difpenfés d’accorder du crédic 
aux feigneurs de la cour , s’ils avoienc 
quelque défiance de leur exactitude 
pour les paiements ; qu’enfin fa ma- 
jefté Africaine prit fous fa proteCtion. 
immédiate les faCteurs & les effets de 
la compagnie. 

„ A ce* conditions , les directeurs 
promettaient de fournir abondamment 
leuqcomptoir d’Ardra de toutes les mar- 
chandifes néceffaires, jufqu’à la valeur 
de cinq cents efclaves ; d’envoyer an- 
nuellement un certain nombre de vaif- 
féaux fur cette côte , & de ne s’enga- 
ger avec aucun autre prince pour la 
traite des negres. L’ambaffadeur, con- 
tent de ces offres , ne fit aucune dif- 
ficulté fur les quatre premiers articles. 
A l’égard du cinquième, il dit, que 
ne fachant pas les intentions de fou 
maître , il ne pouvoit fe rendre garant 
du fuccès ; mais qu’il feroit tous fes ef- 
forts, pour engager le roi fonfouverain 
à le ratifier. 

„ Pendant le refie de fon féjour à 
Paris, Matthéo ne fut plus occupé qu’à 
recevoir & à rendre des vifites ; & par- 
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tout .on ne ceffa point de le traiter 
avec des témoignages diftingués de 
confidération & de politeffe. Les per- 
fonnes de qualité l’accablerent de pré- 
fents. Les dames en firent à Tes fem- 
mes , qui fiivoient mettre une grande 
différence entre les maniérés de France 
6c celles d’Afrique. Elles firent connoî- 
tre par leurs expreffions , qu’elles au- 
roient volontiers choifi la condition de 
leurs enfants, & combien elles portoienc 
envie au bonheur des Pariliennes. 

„ L’ambaffadeur eut fon audience 
de congé , avec les mêmes cérémonies 
que la première. Il s’éroit familiarifé 
fi promptement avec nos ufages , qu’en 
paroiflant devant le roi , il fut aufîi 
peu contraint dans fa figure, que dans 
fes difcours. Il partit de la capitale 
vers la fin de Janvier de l’année 1671, 
s’embarqua peu de temps après au 
Havre de-Grace , & entra dans la rade 
d’.-^rdra le premier d’oétobre 

C’efl ici , Madame , que finit la rela- 
tion ; je vais luppléer à ce qui manque 
pour la conclufion de cet événement. 
Malgré les avantages que la compa- 
gnie fembloit fe promettre de cette 
ambaflade , un différent furvenu encra 
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le negre Matthéo & le fa&eur Carlof „ 
la rendit inutile. Ce dernier prétendit 
que c’étoit à lui à faire la diftribution 
des préfents qu’on envoyoit au roi 
d’Ardra ; ScTambafladeur foutint qu'ils 
ne dévoient être remis au prince que 
par les mains. Carlof l’emporta ; & 
Matthéo fut fi irrité de cet affront, qu’il 
employa tout fon crédit pour nuire 
aux François. Une incurfion faite dans 
le pays par un monarque voifin, acheva 
de ruiner leur commerce, & réduifit le 
royaume d’Ardra fous la domination 
d’une puilfance étrangère. 

Je fuis , &c. 

A Bénin , ce z o Juillet z J 
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Le Royaume de Juida , 

J E ne fais. Madame, fi je vous ai 
dit que notre vaifl'eau refié à la 
rade près du Cap Formofe , nous at- 
tendoit à l’embouchure de la riviere de 
Bénin. Nous defcendîmes ce fleuve 
dans des canots ; & ayant remis à la 
voile, nous vînmes débarquer au royau- 
me de Juida. C’efl le nom que les 
François donnent à un pays qui n’oc- 
cupe que feize lieues de côte , & envi- 
ron douze dans les terres. Les Anglois 
Rappellent Whida , les Hollandois Fi- 
da ; mais , comme François , je crois 
qu’il faut nous en tenir à la première 
^dénomination. 

Cette contrée , quoique très-petite , 
eft une des plus fréquentées par les 
Européens , des plus cultivées par les 
negres, des plus peuplées, des plus fer- 
tiles , des plus policées , & dont les 
mœurs , les loix , la religion , les cou- 
tumes offrent des détails plus curieux ^ 
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plus fînguliers. Nous manquâmes de 
périr en abordant, tant le mouillageeffc 
difficile, à caufe de l’agitation conti- 
nuelle des vagues. Les flots s’élèvent 
& s’entre-pouflfent avec tant de furie , 
que le débarquement n’efl: jamais fans 
danger. 

Dès que les negres nous virent entrer 
dans la rade , ils mépriferent tous les 
périls , pour nous apporter du poiffon 
&des fruits. L’expérience les rend lurs 
d’être bien payés , & d’obtenir par-def- 
fus quelques verres d’eau-de-vie, donc 
ils paroiflTent très-avides. C’eft par eux, 
que les capitaines de chaque nation 
donnent avis de leur arrivée aux direc- 
teurs de leurs comptoirs. Nous nous 
mîmes dans une chaloupe, pour nous 
avancer à cent pas de la barre , c’eft-à- 
dire , jufqu’au lieu où commence la 
grande agitation de la mer. Nous y 
trouvâmes des canots qui nous atten- 
doient ; & l’on nous dit de nous dé- 
pouiller jufqu’à la chemife, parce que 
le moins qui puiflfe arriver , eft d’être 
bien mouillé. En effet , toute l’adreffe 
des nageurs ne put nous empêcher d’ê- 
tre couverts d’eau depuis les pieds juf- 
qu’à la tête. Heureufement que le canot 
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ne fut pas renverfé:les negres fauterent 
dehors ; & , fécondés par ceux qui les 
attendoient au rivage , ils mirent le ba- 
teau & tous les paflants fur le fable. 

Vous demandez , Madame , ce qui 
rend fi formidable ce partage terrible , 
qui a fait périr tant de malheureux ? Ce 
font trois vagues qui viennent fe brifer 
fuccertivement contre la terre , & dont 
la derniere ell la plus dangereul'e, parce 
qu’elle forme une efpece d’arcade allez 
haute, & d’un affez grand diamètre, 
pour couvrir une barque entière , la 
remplir d’eau, & l’abymer avant qu’elle 
puirte toucher au rivage. Ces vagues 
commencent à une portée de fufil de 
la côte ; 1 adreffe des rameurs confirte 
à fauter légèrement dans la mer , & 
•à foutenir le canot des deux côtés , 
pour empêcher qu’il ne tourne. Cette 
opération le conduit à terre avec autant 
de promptitude, que de fureté pour les 
partans. Depuis que les Européens exer- 
cent le commerce de Juida, les habi- 
tants ont eu le temps de fe familiarifer 
avec cette manœuvre ; & il eft aétuel- 
lernent très-rare qu’on y périfife. Les 
negres prennent beaucoup de foin des 
étrangers ; & lorfqu’on s’abandonne à 
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leur conduite , il n’arrive prefque ja- 
mais d’accidents : mais avec quelque 
attention qu’on veille fur les marchan-. 
difes , il eft difficile de fe garantir 
de leurs larcins. Ils ont une forte de 
bonnets profonds , compofés d’un tifïu 
de rofeaux , qui peuvent contenir une 
calebaffe d’une pinte, ou un petit fac 
de la même capacité ; «5c c’eft-là qu’ils 
cachent l’eau-de-vie ou les coquil- 
lages qu’ils ont coutume de dérober. 
Cette nation a un fi grand penchant 
pour le vol , qu’à la réferve de quel- 
ques grands feigneurs , il n’y en a 
pas un , dont on ne doive fe défer. 
Ils ne font , à la vérité , ni cruels , ni 
perfides , comme leurs voifins ; mais 
il faut être en garde contre leur fubti- 
lité. Si yous les prenez fur le fait , ils 
rie témoignent aucun embarras ; & 
ils vous difent froidement : “ croyez- 
„ vous que nous travaillerions pour le 
,, modique falaire qu’on nous donne „ 
,, fi nous n’efpérions pas de pouvoir 
„ nous en dédommager,,? 11 feroit inu- 
tile d’en porter des plaintes ; on n’ob- 
tiendroit ni refiitution ni jufiice. 

Quand les effets font débarqués, on 
les place fous une tente , que le ca- 
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pitaine fait dreiïer fur le rivage , & 
au fommet de laquelle il y a un pa- 
villon qui fert à donner le lignai con- 
venu : car quoique la diftance foit mé- 
diocre entre le navire & cette tente, le 
bruit des vagues qui fe brifent contre 
la cote, eft fi terrible, qu’il feroit im- 
poffible de fe faire entendre de part & 
d’autre , même avec un porte-voix. 

Dès que nous eûmes gagné la terre , 
nous nous crûmes transportés de l’en- 
fer dans un lieu de délices ; car rien 
au monde ne peut être comparé à la 
beauté du pays. Les arbres, d’une gran- 
deur finguliere, fe couvrent, dans toutes 
les laifons d’un fuperbe feuillage. Les 
campagnes arrofées de plufieurs rivières 
& de quantité de ruifi’eaux , font or- 
nées de palmier , de tamarins , d’oran- 
gers, de figuiers & de bananiers. Le fol 
s’élève infenfiblement depuis le rivage 
jufqu’à dix ou douze lieues , & forme 
un vafte amphithéâtre , où, de chaque 
point , les yeux fe promènent jufqu’à 
la mer. La multitude des villages qui 
fe préfente dans un fi grand el'pace , les 
bofquets dont ils font environnés, l’af- 
peétde l’Océan, que le calme ou l’agi- 
tation des flots varie à chaque mo- 
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ment , offrent la plus magnifique perf- 
peétive qu’on puiffe fe figurer. Des 
montagnes trop hautes ne bornent point 
la vue. Tout eft cultivé , femé , plan- 
té , jufqu’auprès des maifons ; l’avidité 
des habitants va fi loin , que dès le len- 
demain de la moiffon , ils recommen- 
cent à labourer, & n’abandonnent que 
les terres abfolument ftériles. Tout le 
pays eft , en général, fi rempli d’habita- 
tions , qu’il paroît ne compofer qu’une 
feule ville , partagée en plufieurs quar- 
tiers, dans lefquels il y- a des champs 
fi bien entretenus , qu’on les pren* 
droit pour des jardins ; & les villages 
ne font éloignés les uns des autres , que 
d’une portée de fufil. 

Avec très peu d’étendue , le royau- 
me de Juida ne laiffe pas de contenir 
beaucoup de provinces. On en compte 
jufqu’à vingt-fix , qui tirent leur nom 
des principales villes , 5c ont chacune 
un fouverain particulier , dont la di- 
gnité eft héréditaire. Le roi , qui n’eft: 
que leur chef, gouverne particulière- 
ment la province de Sabi,dont la capi- 
tale , nommée aufli Sabi ou Xavier , l’eft: 
en même temps détour le royaume. Elle 
eft ficuée à quatre petites lieues de la, 
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mer , au milieu d’une grande plaine , a 
quelque diftance de la riviere d’Eufra- 
tes. C’efl: la réfidence ordinaire du roi 
Ôc des faéteurs Européens. Chaque fa- 
mille occupe un terrein environné de 
murs , «5c rempli d’un nombre de ca- 
banes proportionné à celui des habi- 
tants. Tous ces enclos font féparés par 
des efpaces , auxquels on pourroit don- 
ner le nom de rues , s’ils étoient moins 
étroits ; car à peine deux perfonnes 
peuvent y paffer de front. Comme tou- 
tes les maifons. font de terre , de que les 
negres la prennent autour de leur de- 
meure , les lieux voifins font remplis 
de trous qui en rendent le paflage 
très-dangereux , fur - tout pendant la 
nuit Les habitants y jettent leurs im- 
mondices ; ce qui répandu ne puanteur 
infupportable dans toute la ville. 

Le palais du roi occupe un empla- 
cement très-fpacieux , fermé de murs ; 
5c défendu per de petites tours rondes , 
qui fervent de logements à fes gardes. 
On entre par une grande cour, envi- 
ronnée de bâtiments, dans l’un deP 
quels eft la falle d’audience. On y voie 
le trône placé dans une efpece d’alcove, 
fur une eltrade couverte d’un riche 
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tapis. Le refte de la falle eft revêtu 
de nattes , fans autres meubles que 
quelques fauteuils pour les Européens 
qui font admis à l’audience. Tous ces 
édifices n’ont qu’un étage au-deiïus du 
rez-de-chanffée ; mais les appartements 
en font également commodes & agréa- 
bles , également bien ornés ôc bien 
diftribués. Celui des femmes eft dans 
un quartier féparé, mais enfermé dans 
la même enceinte. Si l’on en croit les 
habitants, elles ne font pas moins de 
deux ou trois mille , toutes deftinées , 
ou aux plaifirs , ou au fervice du mo- 
narque. On les divile en trois clafles ; 
la première eft compoféc des plus jeu- 
, nés <5c des plus belles ; & le nombre 
n’en eft pas limité. Celle qui donne au 
prince le premier enfant mâle, com- 
mande à toutes les autres , excepté à 
la reine mere , qui eft toujours traitée 
avec beaucoup de rcfpeét. 

La fécondé clalfe comprend les fem- 
mes qui ont eu des enfants du roi , mais 
que l’âge ou les infirmités ne rendent 
plus propres à fon amufement. La troi- 
fieme , <3c en même temps la plus nom- 
breufe , eft compofée de celles qui n’ont 
ni agrément , ni beauté , ni jeunefle,6c 
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dont l’emploi efl de fervir les autres,’ 
& de pourvoir à leurs befoins. Tout 
commerce avec les hommes leur eit 
interdit ; & elles ne peuvent fortir 
du palais fans une permiflîon expref- 
fe de fa majefté. Le prince les em- 
ploie à ce qu’il y a de plus abjeél & de 
plus vil , <3c n’héfite pas même de les 
vendre aux Européens , faute d’efcla- 
ves ordinaires , pour compléter les 
cargaifons. On imprime à ces femmes 
la marque de la compagnie qui les 
acheté ; & le roi les fait partir , fans 
regret , pour l’Amérique. Pour qu’il 
n’y ait jamais de place vuide , trois 
officiers font continuellement occu- 
pés à lever de nouvelles recrues. Les 
parents fe croient fi honorés de contri- 
buer aux plaifîrs du monarque, qu’au- 
cun d’eux ne refufe de lui livrer fa 
femme , fa fille , fa niece ou fa fœur pour 
peu qu’elles paroiffient lui être agréa- 
bles ; mais à peine ces pauvres filles ob- 
tiennent-elles une fois ou deux les ca- 
reffes du maître ; & il les laiffie enfuite, 
le refie de leur vie , en proie à des 
defirs , que ces infortunées viétimes de 
la continence ne peuvent jamais fatis- 
faire.Auflî, loin d’être flattées du choix 
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qui les appelle à la cour , la plupart 
de ces malheureufes ne balancent pas 
à fe donner la mort , dès qu’elles ap- 
prennent le fort cruel auquel elles font 
dellinées. 

Celles que le prince honore d’une 
affection particulière , fe tiennent à 
genoux autour de lui ; & dans cette 
poflure , elles s’efforcent de l’amufer 
par leur entretien. S’il en trouve une 
qui excite fes defîrs , il la touche dou- 
cement , frappe des mains ; 6c ce'fignal 
avertit les autres de fe retirer. Elles 
attendent qu’il les rappelle , ou qu’il en 
demande d’autres ; & une nouvelle 
fcene amene de nouveaux plaifirs. S’il • 
fort de fon palais , ce qui lui arrive 
rarement , fon cortege n’efl compofé 
que de fes concubines. Les hommes 
ne peuvent ni en approcher , ni les 
regarder. Du plus loin qu’elles les ap- 
perçoivent , elles leur crient de s’ar- 
rêter : aufîi - tôt ils fe proflernent la 
face contre terre , 6c reftent dans cette 
attitude, jufqu’à ce qu’elles foient éloi- 
gnées. Un negre qui toucheroit une 
femme du roi , foit volontairement 
foit par hafard , feroit condamné tins 
pitié à l’efclavage ou à la mort. Ceux 
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que leur emploi appelle au palais, font 
obligés de faire un cri , qui avertir tou- 
tes les femmes de fe retirer. Ce cri ter- 
rible jette la frayeur parmi elles ; car la 
loi leur interdit jufqu’aux regards. 

Les maifons des grands & des riches 
particuliers de Juida ont , à propor- 
tion , les mêmes ornements que celle j 
du fouverain. A l’imitation des Euro- j 
péens , qui ont porté le luxe dans ce 
royaume , ils ont des cuifiniers habiles, 
inllruits dans nos comptoirs ; & leurs 
tables font fervies avec la même pro- 
preté que les nôtres. Ils ont. comme 
nous , l’ufage des vins d’Efpagne , de 
• Canarie , de Madere , & même de 
France, ils boivent des liqueurs fines, 

& favent diflinguer .les meilleures. 

Les confitures , le thé , le café , le cho- 
colat ne leur font point étrangers. 

Us ont de beau linge , de riche porce- 
laine , & jufqu’à de la vaifîelle d’ar- 
gent. S’ils n’ont point encore nos car- 
relles , nos livrées, nos équipages , c’elt 
que le climat efi: également contraire 
à l’entretien des chevaux , & à la pefan- 
teur des habits ; mais ils favent y fup- 
pléer par une autre forte de magni- 
ficence. Ils ont des hamacs d’une ma-- 
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tiere plus précieufe , d’une forme plus 
élégante , d’un goût plus recherché , 
que dans tout le refte de la cote, lis 
ont d’autres voitures, appellées des fer- 
pentines , qui ne le cedent point à nos 
plus brillants vis-à-vis. Elles font cou- 
vertes d’un riche baldaquin ,d’où pen- 
dent des rideaux de taffetas , ôc des 
foupentes à franges , qui , tombant de 
côté & d’autre , achèvent de leur don- 
ner beaucoup de grâce. 

Le même luxe lé fait remarquer dans 
les habits. La couleur rouge elt afifedée 
à la famille royale , mais toutes les per- 
fonnes de diftindion portent des brace- 
lets , des colliers , des chaînes d’or ; & 
quelquefois ces mêmes ornements font 
de perles ôc de corail. Qui croiroit que 
ce pays barbare fût devenu comme 
le nôtre , le léjour du faite ôc de la dé- 
coration ? Chacun veut y paroîtreplus 
qu’il n’elt , montrer plus de richelTes 
qu’il n’en a , faire plus de dépenfes 
qu’il ne peut, vifer à un rang plus éîévé • 
qu’il ne doit. L’air de décence ôc de 
modeltie y elt mépriié. On veut je ne 
fais quoi d’audacieux , d’infolcnt ; 3s 
même , ce qui elt incroyable parmi des 
negres, unecontcnance de petit maître, 
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Les comptoirs Européens , qui por- 
tent ici le nom d’hôtels , font dans le 
voifinage du palais. Ils environnent 
une grande place , où fe tiennent les 
marchés. Les François y avoient cons- 
truit , le fiecle dernier , un édifice fpa- 
cieux , qu’un incendie confuma au com- 
mencement de celui - ci. Autour de 
cette même place , on a établi de pe- 
tites loges , occupées par des traiteurs 
qui y vendent toutes fortes de viandes 
cuites ; tandis que , dans d’autres bar- 
raques , des femmes débitent du pain , 
du riz , du millet , du maïs. Un étran- 
ger elt toujours furpris d’y trouver 
de la chair de chien, que les negres 
aiment palfionnément , des finges rôtis , 
des lézards fechés au foleil , des chau- 
ves-fouris & de gros rats. La bierre, 
le vin , l’eau - de - vie fe diftribuenc 
dans des échoppes féparées. Ces mar- 
chés abondent en draps , en toiles , en 
laine , en coton , en épices , en mer- 
* ceries , en fer , en beftiaux , en vo- 
lailles , en efclaves. Ce dernier com- 
merce efl exercé par les hommes ; les 
femmes fe font réfervé celui de toutes 
les autres efpeces de marchandifes ; ôc 
nos plus fins négociants pourroient re- 
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cevoir d’elles des leçons , foie dans 
l’art du débit , foit dans la fcience des 
comptes. Audi leurs maris s’en repo- 
fent - ils entièrement fur leur intelli- 
gence & fur leur conduite. Dans un 
pays où l’on ne fait ni lire , ni écrire , 
on ne tient point de livres de commer- 
ce ; & conféquemment on y connoît 
peu l’ufage du crédit. La monnoie cou- 
rante efi la poudre d’or , & cette forte 
de coquillages, dont j’ai déjà fait men- 
tion plus d’une fois : rappeliez-vous 
fur-tout l’article des ifles Maldives. Les 
negres s’en fervent pour fe parer , & 
en chargent leur coëffure, leurs habits, 
leurs pagnes , &c. 

Les François ont poffédé plufieurs 
établiiTements dans le royaume de 
Juida. Outre celui de la capitale, ils en 
avoientun autre à Grégoué , petite ville 
qui n’eft éloignée de Sabi ou Xavier, 
que de deux ou trois lieues. Le différend 
furvenu entre le negre Matthéo & le 
fadeur Carlof , engagea ce dernier à 
porter fes vues fur cette contrée. Il y 
reçut du roi un accueil fi favorable de 
des affurances fi formelles d’une pru- 
redion confiante pour les François , 
qu’il ne balança point à s’y fixer. U 
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bâtie un fort à Grégoué , qui confîftoit 
en quatre battions environnés de foffés. 
Ce fort comprenoit quatre ailes de bâti- 
ments , où étoient des appartements 
pour les officiers , des barraques pour 
les foldats , des loges pour les elclaves, 
& des migafins pour les marchandées. 
Les Anglois y avoient auffi une forte- 
reffie à cent pas de la notre. Au relie , 
l’une & l’autre étoient peu capables de 
réfittance , & ne pouvoient fci vir qu’à 
mettre les comptoirs à couvert d’un 
coup de main. Il n’y a ici d’autre fûreté 
pour les étrangers , que l’intérêt même 
des negres , qui ont allez de jugement, 
pour concevoir que l’entretien habituel 
du commerce leur ett plus avantageux 
qu’un pillage paffiager. üans une raifon 
fi puiffante , tous ces forts n’auroient 
pas fubfitté vingt- quatre heures. 

Les Portugais , à qui on doit la dé- 
couverte des côtes d’Afrique , font les 
premiers Européens qui ont formé des 
établiffiments dans le royaume dejuida. 
Les Anglois & les Hollandois s’empa- 
rèrent de ce commerce ; & enfuite les 
François en partagèrent les avantages. 
Mais cette concurrence a fait tort à 
toutes ces nations ; car le prix des en- 
claves -, 
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claves , qui étoit anciennement de dix 
piftoles , eft monté dans ces derniers 
temps jufqu’à cinquante. Les François, 
5c principalement les Hollandois, qui , 
par leur frugaliré 5c leur économie fa- 
vent réparer cette augmentation , la 
fupporcent moins difficilement que les 
Anglois. Ceux - ci ne peuvent fe paffer 
ni de bœuf, ni de punch , ni de puding, 
tandis que le Hollandois vit de fa bierre 
5c de fon fromage. Aucune nation ne 
trafique plus 5c ne confomme moins. 
Elle envoie par - tout ce qu’elle a de 
meilleur , 5c acheté ce qu’il y a de 
moins cher pour fon ufage. Elle vend 
aux autres les chofes de luxe , 5c ne re- 
tient pour elle que celles de néceffité. 

Les Malais viennent auffi trafiquer 
fur cette côte, oit ils fe rendent par 
terre , en traverfant toute l’Afrique. 
Ils font trois mois à faire ce^oyage, 
5c apportent avec eux des marchan- 
difes de l’Inde , qu’ils tirent de l’Arabie. 
On les croit originaires de la prefqu’iOe 
de Malaca ; leur pays ayant été envahi 
par les Hollandois , ils ont cherché un 
afyle contre l’oppreffion , 5c fe font 
réfugiés en divers lieux, fpécialemenc 
vers l’embouchure de la mer Rouge , 
Tome XIV. Q, 
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aux environs du cap de Guardafu. J’ai 
vu plufieurs de ces étrangers ; & j’ai 
cru remarquer en eux une affeélion 
particulière pour les François. C’eft un 
peuple doux , civil , ami de la juftice. 
Leur religion eft celle d® leurs anciens 
compatriotes , c’efl-à-dire , le maho- 
métifme. Ils n’ont aucune reffemblance 
avec les negres ; & on les reconnoît , 
foit à la couleur de leur vilage , moins 
noire que bafanée , foit à la longueur 
de leurs cheveux & à la décence de 
leur habillement. 

Outre les marchés dont j’ai parlé , 
il y a dans le royaume de Juida plu- 
fieurs grandes foires , principalement 
dans la principauté d’Aploga. Le con- 
cours y efl fi confidérable , qu’il s’y 
trouve pour l’ordinaire , jufqu’à cinq ou 
lîx mille marchands. Les femmes même 
du roi ont la liberté d’affifter à celles 
qui le tiennent en pleine campagne , 
dans les environs de la capitale, hiles 
y apportent des étoffes & d’autres ou- 
vrages de leurs mains. Il y régné une 
police fi admirable, qu’on n’y commet 
pas impunément le moindre défordre. 
Un juge, airiilé de quatre gardes bien 
armés , a le droit d’infpeétion fur toutes 
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les marchandifes , connoîc de tous les 
différends , les cermine par un prompt 
jugement, & condamne à l’efclavage 
les perfonnes convaincues d’avoir ou 
volé , ou troublé le commerce. Un 
autre magiflrat eft chargé de la vérifi- 
cation desmonnoies ; il examine les cor- 
dons de coquillages, qui doivent erre 
compofés de quarante pièces ; & s’il 
s’en trouve une de moins , on les con- 
fifque au profit de fa majeflé. 

Je ne parlerai ni de la figure , ni de 
la taille , ni du caraébere , ni de l’efpric 
des negres de Juida. En général , ils 
different peu des autres Africains de la 
même latitude. Ils font pourtant plus 
polis , plus fociables , plus généreux , 
plus refpeétueux envers leurs fupé- 
rieurs. Ils regarderoient comme un 
crime de s’affeoir , ou même de fe tenir 
debout en leur préfence. L’ufage efl 
de fe mettre à genoux quand ils paffenc 
ou qu’ils leur parlent , de baifer trois 
fois la terre, & de refterprolïernés juf- 
qu’au moment de la féparation. C’efl 
dans la même poflure que les enfants 
paroiffent devant leur pere , & les fem- 
mes devant leur mari. Le fupérLur 
fait une réponfe obligeante , bat dou- 
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cernent des mains , & fe retire avec un 
falut de proteélion. Deux perfonnes 
d’égale condition fe jettent à genoux 
quand elles fe rencontrent , fe faluent 
en frappant des mains , & forment des 
vœux pour leur fanté & leur bonheur 
mutuel. Elles fe retrouveroient vingt 
fois le jour , qu’elles ne manqueroient 
jamais à cette politeiïe. Les Chinois 
eux-mêmes ne portent pas plus loin les 
formalités du cérémonial , & ne les 
obfervent pas avec plus de rigueur. La 
moindre négligence dans ces ufages , 
eft toujours punie par une amende. 
Qu’un homme de diftinétion éternue , 
tous les afiiftants fe profternent , & 
font des fouhaits pour fa profpérité. 
Enfin , tous les devoirs de civilité & de 
fubordination fe rendent ici avec plus 
d’exaébitude , que chez les nations 
même les plus polies de l’Europe, 
Un noble qui fe propofe de rendre 
vifite à un homme en place , lui en 
fait demander la permiffion ; & après 
l’avoir obtenue , il fort avec un nom- 
breux cortege , accompagné de mufi- 
que, & ferme la marche, porté dans 
fon hamac par deux efclaves. Quand il 
eft arrivé , la mufique cefle ; & il s’a-; 
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Vance à la première porte de la maifon, 
où il fe profterne avec tout fon train. 

Les domefliques, qui font venus pour 
le recevoir, fe mettent dans la même 
pofture; 6c l’on fe difpute long-temps à 
qui fe lèvera le premier. 11 entre enfiii 
dans la première cour ; 6c lorfqu’il efl 
introduit dans la falle d’audience , il 
recommence fes.génuflexions , fes corn- 

Î liments , fes proilernations 6c fes faluts. 

1 fort de la maifon comme il y efl 
entré ; 6c il fe remet en marche dans 
le même ordre qu’il efl venu. 

L’induflrie 6c l’amour du travail font 
des vertus communes aux deux fexes. 
Les maris s’occupent des gros ouvrages; 

6c ce que font ailleurs l’âne, le bœuf, 
le mulet , le cheval , la renne ou le 
chameau , efl ici le partage des hom- 
mes. Les femmes , dont les mains font , 
plus délicates , filent le coton , font 
des étoffes , des nattes , des paniers , 

6c préparent la nourriture. Les gages 
des ouvriers font médiocres ; mais ils 
veulent être payés d’avance. Ils favent 
d’ailleurs fe dédommager en pillant , 6c 
paffent pour être plus experts dans cet 
art , que les plus habiles filoux de Paris. 

Le commerce des efclaves efl l’uni- 
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que occupation des hommes riches, & 
«relui des femmes leur principal amufe- 
ment. Le nombre de ces dernieres n’eft 
pas limité ; & chaque particulier peut 
avoir fon ferrail , qui n’a rien d’onéreux; 
- car il faut qu’elles gagnent toutes leur 
vie par leur travail. Une fille connue par 
fes galanteries, &qui a donné plufieurs 
preuves de fécondit4 , n’en eft que 
plus recherchée pour le mariage. On ne 
craint point d’avoir beaucoup d’enfants, 
parce qu’üs font la richefie de leurs 
peres ; & la flérilité eft le plus grand 
défaut qu’on puifl'e reprocher à une 
femme. Ce fexe eft ici d’un tempé- 
rament fi voluptueux , que la févé- 
rité des loix feroit une foible bar- 
rière contre l’incontinence. Auflï les 
filles ont-elles la liberté de fe livrer 
aux amants , fans qu’on puifie les blâ- 
mer ; & pour avoir droit de fe marier 
fans le confentement de leurs peres, 
elles ne font pas obligées , comme 
parmi nous , d’attendre cet âge où la 
nature a perdu le temps le plus précieux 
de fa fécondité. 

Celles qui fe deilinent publique- 
ment à la profiitution , fe tiennent fur 
les grands chemins dans de petites caba-; 
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nés, qui ne fervent qu’à cet ufage. Eiles 
font obligées de s’y trouver à leur 
tour , certains jours de la femaine , 
pour fe livrer aux palfants. Comme le 
pays elt fort peuplé , & que les fem- 
mes mariées vivent dans la contrainte, 
ccs créatures ne manquent pas d’exer- 
cice. On allure que les plus accréditées 
reçoivent jufqu’à trente hommes par 
jour. Le prix ordinaire de leurs faveurs 
elt de trois petites coquilles , qui peu- 
vent valoir enfemble un liard de notre 
monnoie. Les dévotes de diftinélion , 
quand elles font au lit de la mort, font 
acheter des filles pour fervir gratuite- 
ment dans ces lieux de débauche , 6c 
croient follement qu’il elt aulfi méri- 
toire de contribuer aux plaifirs des 
pauvres , que de les affilier dans leurs 
befoins. 

Les femmes commencent de bonne 
heure à être.meres , & celfent bientôt 
d’être propres à la génération : mais 
leur nombre furpafl'e tellement celui 
des hommes, dans cette partie de la 
Guinée , que , quoiqu’en général elles 
foienc peu fécondes , on y voit des 
peres qui ont jufqu’à deux cents en- 
fants. Un negre de quelque confidéra* 
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tion , qui n’en a que cinquante , fe 
plaint de Ton fort ; & l’on me contoit, 
il y a quelques jours , qu’un vice- roi 
repouiïa un ennemi puifTant , fans autre 
fe cours que fes fils & fes petits-fils, ac- 
compagnés de leurs efclaves. Cette 
famille étoit , dit- on, compofée de 
deux mille perfonnes, fans compter les 
femmes, & un allez grand nombre d’en- 
fants mort. On ne s’étonnera pas de 
cette prodigieufe population dans un 
pays , où- la propagation de l’efpece ell 
l’unique but du plaifir qu’elle procure; 
où les plus belles années d’une fille ne 
fe patient pas à attendre un mari que 
fouvent elle ne peut avoir ; où le defir 
d’être réputée vierge fans renoncer à 
la volupté, ne détruit point le principe 
de la génération ; où une femme qui ne 
fait point d’enfant avec un homme , a le 
droit d’en prendre un autre qui fâche 
la rendre féconde ; où rien ne fe paffe 
contre la nature , parce qu’on accorde 
à la nature fage ce qu’elle demande ; 
où la facilité de fe marier & de fe quit- 
ter , fait que tout le monde fe marie ; 
&. où enf n le temps de l’amour eft tout 
employé à fes plaifirs. 

11 elt défendu aux femmes , fous une 
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peine capitale , d’entrer dans le palais 
du roi , lorfqu’elles ont leurs infirmités 
périodiques. Elles doivent même quit- 
ter la maifon de leur mari , & renoncer 
à toute communication avec les hom- 
mes pendant la durée de cette indif- 
pofition. Une cabane ifolée , bâtie à 
l’extrémité de la cour ou du jardin , 
leur fert alors de retraite ; elles ne for- 
cent de cette prifon , qu’après s’être 
lavées , purifiées , nettoyées , &c. 

Je fuis, &c. 



A Subi , ce 23 Juillet 1 y J J. 
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LETTRE CLXXVï. 

Suite du Juida. 

Q Uoiqu’en général le culte établi 
dans cette contrée, différé peu de 
celui des autres negres , j’y remarque 
cependant quelques détails particu- 
liers au fujet du grand ferpent , adoré 
comme la plus puiffante divinité du 
pays. Plufieurs perfonnes qui croient 
avoir vu cet animal , m’en ont fait 
cette defcription: « Il a environ fept à 
huit pieds de long , fur douze à 
,, quinze pouces d’épaiffeur. Sa tête efl 
,, grofi'e & ronde , fa langue courte & 
,, pointue , fes yeux font brillants & 
,, ouverts , fa queue petite & finit en 
9 , pointe. Le fond de fa couleur efl 
,, jaune avec des raies brunes & bleues, 
,, répandues fur tout font corps, llram- 
,, pe lentement , & fa douceur efl fi 
,, grande , qu’il ne mord pas même ceux 
,, qui marchent fur lui. Il n’emploie fa 
,, force que contre les reptiles veni- 
,, meux& contre les rats , avec lefquels 
„ il efl continuellement en guerre. 11 les 
,, attaque dans quelque lieu qu’il les 
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i, trouve , & femble prendre plaifir à 
,, défendre les hommes de la malignité 
„ de ces animaux. Les negres témoi- 
„ gnent , pour les ferpents de cette 
,, efpece , une fi grande vénération , 
,, que lorfqu’ils en rencontrent , ils 
,, les prennent avec refpeél , les por- 
„ tent dans leurs maifons , & en 
,, ont un foin extrême. Quiconque 
,, en tueroit un , ou ne feroit que le 
,, bleffer , feroit expofé à toute la fu- 
„ reur du peuple. Les Européens font 
,, obligés , pour leur fureté , de s’ac- 
,, commoder, en ce point, aux idées 
,, reçues ; ou fi quelquefois ils ofent en 
,, faire des plaifanteries , les noirs fe 
,, retirent pour ne pas entendre ces 
,, blafphêmes. Quand le feu prend à 
,, une maifon , & qu’un ferpent a eu le 
,, malheur d’être brûlé , la confterna- 
„ tion fe répand dans toüt le canton. 
„ chacun fe bouche les oreilles à une 
„ fi trille nouvelle , & donne une ccr- 
,, taine fomme , comme une amende 
,, qu’il s’impofe , en réparation du peu 
,, de foin qu’on a eu pour la conferva- 
„ tion de Jon dieu. Les ménagements 
,, qu’on a pour ces reptiles , les ren- 
v dent fi familiers, qu’ils en deviennent 
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„ très- incommodes. Ils fe fourrent dans 
,, les lits, y font leurs œufs , les cou- 
,, vent ; & bientôt ils rempliroient tout 
,, le pays de leur efpece, fi les porcs, 
,, fans refpeét pour la divinité , n’en 
„ détruifoient une grande partie. Aufii 
,, ces derniers animaux font-ils en hor- 
,, reur dans la nation , fur-tout depuis 
,, qu’un édit émané du trône , les a 
„ tous condamnés à la mort 

On ignore l’origine d’un culte fî 
fingulier & fi bizarre. Les negres ra- 
content que ce ferpent ne pouvant 
fupporter font pays natal, à caufe de 
la méchanceté des habitants , le quitta 
pour venir demeurer parmi eux. Ils le 
reçurent avec les plus grands honneurs, 
l’envelopperent dans un tapis de foie, 
& l’emportèrent dans un temple. On 
"inflitua des prêtres pour en avoir foin ; 
on confacra les plus belles filles à 
ion fervice ; <5ç bientôt ce nouveau 
fétiche prie l’afcendant fur toutes les 
‘anciennes divinités. La poftérité de ce 
noble animal s’ell fort multipliée, & 
n’a pas dégénéré des bonnes qualités 
de fon premier pere. Mais dans le 
nombre , il y en a toujours un qu’on 
regarde comme le chef, & auquel on 




v«_ 
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rend des hommages particuliers. Le 
peuple penfe que c’elt le même qui a 
été divinifé ; J *il le regarde comme l’au- 
teur de tous ceux qui exiftent ; & lors- 
qu'il vient à mourir, les prêtres, pour ne 
rien diminuer de cette vénération , lui 
en fubftituent adroitement un autre 
de la même taille. Il eft logé magni- 
fiquement , nourri des mets les plus 
délicats , Servi de la main des plus jolies 
filles. Le roi lui fait des préfents très- 
riches ; & il venoit lui - même tous les 
ans en perfonne , & procelîîonnelle- 
ment , lui rendre vifîte ; mais ex- 
cédé des frais immenfes & de la fa- 
tigue de ce pèlerinage , il a jugé à 
propos de s’en difpenler. Il fe contente 
de lui envoyer fes officiers , à-peu-près 
comme nos grands feigneurs , qui af- 
filiant autrefois aux proceffions de la 
Fête-Dieu , n’y envoient plus aujour- 
d’hui que leur livrée. Le peuple , plus 
religieux qu’on ne l’ell à la cour , n’a 
rien perdu de fa dévotion pour ce 
divin reptile. 

De leur côté , les prêtres ne négli- 
gent rien pour entretenir une crédu- 
lité , qui les met en état de fatisfaire 
à la fois leur incontinence & leur 
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avarice. Ils font venus à bout de per- 
fuader aux habitants , que dans un cer- 
tain temps de l’année , Fanimal facré 
conçoit de l’inclination pour de jeunes 
filles ; & c’eft toujours aux plus belles 
qu’il s’adreffe. Pour annoncer fon 
amour , il leur apparoît pendant la 
nuit , les touche du bout de fa queue , 
leur infpire une fureur qui peut être 
comparée à celle des bacchantes. Elles 
brilent & déchirent tout ce qui leur 
tombe fous la main , fe dépouillent de 
leurs vêtements , pouffent des hurle- 
ments affreux , fe jetent fur les paffants, 
& obligent les parents à les féqueftrer 
de la fociété. C’eft le moment où les 
prêtres les attendent. On les mene dans 
une maifon bâtie à ce deffein près du 
temple, & dont eux feuls font les gar- 
diens. Elles y relient enfermées avec 
eux, jufqu’à ce qu’elles aient recouvré 
leur bon fens ; & cette guérifon eft 
plus ou moins longue , fuivant le degré 
d’affe&ion qu’elles ont infpiré à la divi- 
nité ou à fes minillres. Pendant ce 
temps-là , les parents leur envoient tout 
ce qui eft néceffaire , & pour leur fub- 
fiftance particulière , & pour celle des 
prêtres , auxquels cette importante 
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cure eft confiée. Ils font de plus obligés 
de payer une certaine fomme pour le lo- 
gement & le foin qu’on a pris d’elles ; & 
comme le nombre de ces penfionnaires 
eft confidérable, il produit un argent 
immenfe auxminiftres du grand ferpent. 

Lorfqu’une fille n’a pas encore été 
attaquée parle dieu reptile , foit qu’elle 
n’ait eu aucun goût pour les prêtres , 
ou qu’elle ait échappé à leur vigilante 
lubricité, ils tâchent d’avoir avec elle un 
entretien fecret , & féduifent avec tant 
d’art l’efprit crédule de cette jeune inno- 
cente qu’ils lui perfuadent de contre- 
faire la folle. Dès ce moment elle eft en 
leur pouvoir, & devient une nouvelle 
vi&ime immolée à leur infatiable incon- 
tinence. L’autorité que leur donne leur 
caraétere , empêche qu’on ne révélé 
leurs fourberies, & la plupart de ces 
filles s’en trouvent d’ailleurs aflez bien, 
pour n’avoir aucun intérêt à les décou- 
vrir. 11 y a toujours quelques negres 
de bon fens, qui n’en font pas la dupe; 
mais ils fe contentent d’en rire en fecret; 
car il ne feroit pas fur pour eux , de 
vouloir détromper le peuple. 

11 arrive fouvent que des femmes 
même , ou dégoûtées de leurs maris , 
ou éprifes d’amour pour les miniftres 
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de ce dieu , fe difent piquées par le 
ferpent , 6c ont recours au fouverain 
remede. Un particulier ayant empri- 
fonné la Tienne pour la guérir lui-même , 
fut empoifonné par les prêtres. Un 
autre ayant pris Ton époufe parla main, 
comme s’il eût voulu la conduire au 
temple , la mena à des marchands qui 
faifoienc leur cargaifon d’efclaves fur 
la côte. Cette femme voyant Ton mari 
férieufement difpofé à la vendre , fe 
jeta à fes pieds, lui demanda pardon, 
6c lui promit bien de n’être plus folle. 
Heureufement pour lui , que cette 
démarche ne parvint point à la con- 
noifl'ance des prêtres ; elle lui auroit 
coûté la vie. 

Les deux fexes font également em- 
ployés au fervice de la religion ; & 
Voici ce qui s’obferve à la réception 
des femmes dans l’ordre du facerdoce. 
Les vieilles , armées de malfues , for- 
cent du temple , vont dans la ville , 
6c parcourent les rues en criant : arrête £ 
& prene £. Toutes les jeunes filles, de- 
puis huit ans jufqu’à douze , qu’elles 
peuvent enlever, leur appartiennent de 
droit ; il leur eft feulement défendu 
d’entrer dans les maifons ; mais fi 
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quelqu’un vouloit leur réfifter dans les 
rues, il n’éviteroit pas la mort ; car les 
prêtres font toujours là pour leur donner 
du fecours. Ces vieilles furies condui- 
fent dans leurs cabanes leur jeune proie , 
enferment ces novices , les inflruifent , 
& leur impriment fur le corps les 
marques du grand ferpent. Cette der- 
nière opération caufe à ces petites créa- 
tures des douleurs très-vives , & leur 
fait pouffer des cris violents. Lorfqu’on 
les croit affez favantes,& que leurs plaies 
font guéries , on les renvoie chez leurs 
parents , en les avertilfant que le dieu qui 
les a marquées, leur fera fouffrir les tour- 
ments les pluscruels , fi jamais elles révé- 
lent fes myfteres. A quatorze ans, on 
penfe à les unir avec le grand fétiche, 
dont elles deviennent en même temps, 
& les époufes & les prêtreffes. Après les 
avoir ornées des plus belles parures, on 
les mene durant la nuit dans un caveau, 
où elles trouvent de jeunes ferpents , qui 
les époufent par commifîion. Pendant 
que le mariage fe confomme, les autres 
prêtreffes danfent & chantent au fon 
des inftruments , pour empêcher d’en- 
tendre ce qui fe paffe. Le fruit de 
ces fortes d’unions eft toujours la 
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propagation de l’efpece humaine. Dès 
ce jour là, elles affe&ent une fierté & 
une hauteur infupportables; non qu’il 
foit difficile de les obtenir en mariage; 
au contraire, on les recherche peu, 
parce qu’elles exigent de leurs maris un 
refpeét infini , & qu’ils ne doivent leur 
parler qu’à genoux. Auffi n’époufent- 
elles que des infenfés , auxquels elles 
ont recours lorfqu’elles ne peuvent 
plus tirer de fervices des jeunes prêtres. 
Celles qui ne trouvent pas l’occafion 
de fe marier , vendent leurs faveurs au 
public ; & pour comble d’horreur, on 
fait un trafic infâme des plus jeunes. 
Les vieilles prêtreffies , au loin des- 
quelles on les confie , favent perfua- 
der à ces petites innocentes , que le 
ferpent veut quelles fe livrent à tel 
homme quelles défignent ; c’efl tou- 
jours celui qui paie le plus; Scelles 
font efpérer à leurs jeunes éleves, que 
pour prix de leur complaifance , elles 
goûteront des plaifirs ineffables. 

On a bâti dans toutes les parties du 
royaume , des temples pour loger & 
nourrir ces ferpents ; le plus célébré elt 
à quelques milles de la capitale. Chaque 
temple a fon prêtre ou fa prêtreffe a 
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& quelquefois l’un & lautre, qui vi- 
vent d’offrandes , & répondent aux 
queftions des adorateurs. Us font gou- 
vernés par un chef, dont le pouvoir ba- 
lance l’autorité royale. Perfuadé qu’il a 
l’honneur de converfer avec le grand 
fétiche , le peuple le croit en état de 
faire autant de mal , que le monarque 
peut faire de bien. Ce pontife eft le 
feul qui ait droit d’entrer dans l’appar- 
tement fecret du dieu reptile. Les au- 
tres prêtres , dont la foule eft innom- 
brable , font fournis à fes ordres ; & 
fa dignité eft héréditaire. Dans le 
clergé fubalterne , les enfants mâles fuc- 
cedent également à leurs peres. 

Le même ordre de fucceflion eft 
établi dans la maifon régnante. Le 
royaume paffe à l’ainé des fils, à moins 
que , pour des raifons elfentielles , les 
grands ne le croient obligés de choifir 
un de fes freres. Auffi-tôt que le fuc- 
celfeur eft né , on le tranfporte fur la 
frontière , pour y être elevé comme 
un fimple particulier , fans aucune con- 
noilTance, ni de fa naiffance , ni de fon 
rang. Ceux à qui on le confie, l’élevenc 
comme leur enfants & le prince , qui 
cccupoit le trône au commencement 
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de ce lîecle, gardoit les pourceaux d’un 
negre qu’il prenoic pour fon pere, lors- 
que les grands vinrent le reconnoître 
pour leur fouverain. 

Dès que la mort du roi ell publiée , 
les loix , l’ordre , le gouvernement 
relient comme fufpendus jufqu’au cou- 
ronnement de (on fuccefleur : c’ell un 
lignai de liberté pour toute la nation. 
Ceux qui ont des haines ou d’autres 
pallions à fatisfaire , prennent ce temps 
de licence pour commettre toutes fortes 
d’excès. Le vol , la vengeance, le viol, 
l’aflaffinat font impunis ; les grands & 
les Européens n’ofent fortir qu’avec de 
nombreufcs efcortes ;* & tous les gens 
fenfés fe renferment dans leurs maifons. 
Pour faire celfer ces horreurs , on fe 
bâte d’annoncer au peuple que le trône 
ell rempli. Alors les loix reprennent 
leur force , le commerce renaît , les 
marchés s’ouvrent; & chacun retourne 
à fon travail. 

Le premier foin du nouveau roi ell 
de faire inhumer le corps de fon pere , 
avec lequel on enterre , comme dans 
toutes ces cours barbares , des femmes, 
des officiers & des efclaves vivants. Le 
fhvori du prince fubit le premier ce 




Suite duJuida. 381 
fort cruel. L’écat de cet homme efl 
fort étrange : il n’ell revêtu d’aucun 
office à la cour ; il n’a pas même ,1a 
liberté d’y entrer,, fi c.e n’eft pour y 
demander quelque grâce. Il s’adrefle 
au grand pontife, qui en informe fa ma- 
jelté, & toutes fes demandes lui font 
.accordées ; mais il a foin de n’en faire 
que de jufles. 11 a d’ailleurs quantité de 
droits, qui lui attirent beaucoup de dif- 
tinétion. Il eft exempt de toutes fortes 
de taxes & de travaux , & dans les 
marchés , il prend tout ce qui convient 
à fon ufage. Cette liberté , jointe aux 
témoignages de refpeét qu’il reçoit 
des peuples, rendroit fa vie fort heu- 
reufe , fi elle n’étoit fans celle empoi- 
fonnée par l’idée du fort affreux qui le 
menace ; car fa tête efl toujours la pre- 
mière qui tombe après la mort du roi. 

Les obfeques du prince font fuivies 
du couronnement de fon fucceffieur; 
Sc c’efl un grand du royaume d’Ar- 
t. dra , qui préfide à cette cérémonie. 
Les Européens ont le droit d y affilier; 
le roi lui-même les y invite. Us y font 
affis & couverts , à l’exception des 
Portugais, qui doivent s’y tenir de- 
bout: & tête nue. Circonltanee humi- 
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liante pour cette nation , dont l’auto- 
rité eft tellement affaiblie à la cour de 
Juida , que fi les negres infultent un 
Portugais", il n’a pasfta liberté de les 
frapper; au lieu qu’un François, fur 
lequel un noir leveroit la main , eft en 
droit de le tuer. 

Le jour étant indiqué pour le cou- 
ronnement, on affemble les grands dil 
rayaume ; & l’on commence par ap- 
prouver folemnellement la conduite 
qufils ont tenue pendant l’interregne. 
Une décharge d’artillerie en avertit le 
public ; & auffi-tôt les cris de joie re- 
tentififent dans toute la ville. Ils fe ré- 
pandent fi promptement de village en 
village , que dans un état fi peuplé , 
ils palfent , en moins d’une heure , 
jufqu’aux parties les plus éloignées de 
la capitale. Tout le monde eft alors 
dans une agitation qu’on prendroit 
pour une ivreffe générale. Il faut re- 
noncer au fommeil , & luivre le tor- 
rent , qui n’eft qu’un emportement tu- 
multueux de réjouiffances & de fêtes. 
Le feigneur d’Ardra , dont la famille 
eft en polfelfion depuis un temps im- 
mémorial de faire le couronnement , 
arrive avec un cortege magnifique , & 
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eft traité avec toutes fortes de ref- 
pe&s. Les femmes du roi le fervent 
à table ; il parle à fa majefté fans fe 
profterner , & ne rend aucune vifite 
aux grands du pays. Ceux ci font oc- 
cupés , avec le peuple & les prêtres, à 
faire des procédions au temple du 
grand ferpent , pour demander que le 
nouveau maître gouverne avec bonté, 
qu’il rende le commerce florilfant , 
qu'il falfe obferver les loix , 6c main- 
tienne la liberté publique. 

Une nouvelle décharge de plusieurs 
canons annonce l’arrivée du monarque. 
Ce prince fort de fon palais , accom- 
pagné de fes femmes qui font parées 
de tous les ornements de la couronne. 
Il efl: lui-même couvert de tout ce qu’il 
a de plus magnifique ; 6c dans cet état 
il traverfe les cours , 6c va s’affeoir fur 
fon trône. C’efl un grand fauteuil doré, 
fur lequel on voit encore les armes de 
France, ce qui le fait affez reconnoître 
pour un préfent de la compagnie. Deux 
nains du roi , qui font debout vis-à-vis 
de lui , reprélentent alternativement à 
fa inajefté les bonnes qualités de fon 
prédéceffeur , 6c l’exhortent à l’imi- 
ter. Le feigneur d’Ardra s’avance en- 
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fuite vers le trône , 6c falue le monarque 
d’uns (impie inclination. Puis prenant 
entre fes mains le cafque que le prince 
a fur la tête , il fe tourne vers le peuple , 
6c lui dit: “ voilà votre fouverain ; foyez- 
,, lui fidele Il répété iufqu’à trois fois 
ces mêmes paroles : & remettant le 
cafque du roi , il fait à fa majellé une 
profonde révérence. Le canon, lamouf- 
quetterie, la mufique, les battements de 
mains recommencent avec une nouvelle 
ardeur , 6c le monarque s’en retourne , 
au milieu des acclamations 6c des cris 
de joie. Les habits 6c les ornements qu’il 
a portés dans cette occafion , appar- 
tiennent au feigneur d’Ardra ; mais ce 
dernier fe contente d’un préfent. Il 
ne peut s’arrêter à Juida plus de trois 
jours après la fête , qui fe termine par 
une proceffion au temple du ferpent. 

Perlonne , même les grands , même 
les vice-rois , ne parle au roi qu’à ge- 
noux; mais cette foumiffion n’elt qu’ap- 
parente ; car leur indépendance eft por- 
tée plus loin que dans tout autre pays. 
Ils partagent le gouvernement avec 
le fouverain , 6c fe font mutuellement 
la guerre entre eux , fans qu’il ofe in- 
t.erpofer fon autorité. Lorlqu’ils a {lif- 
tent 
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tènt à f Ton audience , fi leurs gens 
craignoiënt pour eux quelque difgrace , 
ils forceroient les barrières du palais , 
& perdroient le refpeét dû à la majeflé 
royale. 

■' Les Européens ne fe proflernenc 
point devant ce prince ; ils le faluent 
feulement , comme on fait les perfon- 
nes de confidération dans leur pays. 
Le monarque les reçoit avec amitié , 
les prend par la main , les prefle de 
s’aflfeoir, boit à leur fan té ; & fi c’eft la 
première vifite qu’ils lui rendent , ils 
les honore de cinq ou fix coups de 
canon lorfqu’ils fortent. L’ufage efl de 
demeurer tête nue pendant toute l’au- 
dience , non qu’il exige cette marque 
de fôumifiîon ; mais on fait qu’il en efl 
flatté. On laiffe aufli les épées à la porte, 
parce qu’il n’aime point qu’on parôiffe 
armé devant lui. 

Le roi de Juida ne mange jamais 
préferice de fes fujets ; & perfonne 11e 
fait en quelle partie de fou palais il 
paffe la-nuit. Je demandois à un de lés 
officiers où écoit la chambre de ce prin- 
ce 1 ? Pour foute réponfe , il me fit cette 
qnefhon : « où croyez- vous que Dieu 
,> dorme ? Il efl aulli facile, ajoute-t-il , 

Tonu X 1 J' r > K 
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„ de favoir l’un que l’autre On laiffe 
le peuple dans cette ignorance , pour 
éloigner du monarque toutes fortes de 
périls , par l’embarras de le trouver 
fi l’on en vouloit à fa vie. 

Ses revenus font confidérables ; ils 
confident dans le produit des terres de 
fon domaine , dans les impôts qui fe 
lèvent fur les marchandifes , dans les 
préfents que lui font les Européens , 
dans les faifies , les.confifcations & les 
amendes. Cette perception fe fait , 
comme en France T par le miniflere; 
de gens aufïï affamés qu’inutiles , qui 
ne favent puifer dans les fources que 
pour les étancher , & ne ruinent- pas 
moins le prince par leurs rapines, qu’ils, 
n’oppriment les peuples par leurs vexa- 
tions. Malgré ces pilleries , le roi de 
Juida. feroit un des plus puiffants mo- 
narques de l’Afrique , s’il avoir moins 
de guerres à foutenir , s’il diminuoit 
la dépenfe exorbitante de fa mai fon , fi- 
les minières du grand ferpent n’abfor- 
boient pas la plus forte partie des ri- 
cheffes de l’état. . ' ,:; f - 

L’autorité/ fuptême réfide -dans la 
vplonté du fouverain & des grands du 
royaume. Les dignités que conféré le. 
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prince fe divifent en trois claffes : la 
première eft celle des vice-rois ou gou- 
verneurs de province : ils commandent 
avec autant d’autorité dans leur dépar- 
tement , & y tiennent une cour aulli 
brillante que celle du roi. La fécondé 
eft la clafle des grands capitaines ; & 
la troifîeme celle des capitaines ordi- 
naires, tels que le capitaine du mar- 
ché , le capitaine des efclaves , le capi- 
taine des prifons , le capitaine du ri- 
vage, le capitaine des étrangers, Scc. 
Le confeil d’état ne s’aflemble que 
pendant la nuit , à moins qu’une occa- 
fion preflante n’oblige de déroger à cet 
ufage. 

11 n’y a de loix établies dans ce 
royaume , que contre les crimes capi- 
taux ; & l’on ne met dans ce rang que 
le meurtre , & l’adultere avec les fem- 
mes du roi. Le fupplice n’eft pas fpé- 
cifié ; mais il eft toujours cruel. Quel- 
quefois on coupe à l’accufé , aux yeux: 
de fa complice , la partie qui l’a rendu 
criminel ; & on l’oblige de la jeter 
dans le feu. On fait enfuite une folfe 
de quatre ou cinq pieds de profon- 
deur , au milieu de laquelle la femme 
eft attachée à un pieu , les bras liés 
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derrière le dos. Toutes Tes compagnes 
fortenc du palais , parées comme aux 
grandes fêtes , au fon des flûtes & des 
tambours. Chacune porte fur fa tête un 
grand pot rempli d’eau bouillante ; & 
elles vont la jeter , l’une après l’autre , 
fur le corps de cette malheureufe , qui 
expire dans les tourments. L’amant efl 
attaché à une broche; <3c ce font en- 
core ces mêmes femmes qui apportent 
des fagots pour le rôtir. Un jeune hom- 
me, furpris dans ferrail habillé en fille, 
fut fur le champ conduit au fupplice. 
Arrivé au lieu de l’exécution , il fe mit 
à rire, en voyant plufieurs de celles qui 
avoient eu pour lui quelques foiblefles, 
s’empreffer à porter du bois pour fon 
bûcher. Il expliqua le fujet de l'on éton- 
nement ; mais il eut la difcrétion de 
n’en nommer aucune , n’ayant eu juf- 
ques-là que des railons de s’en louer. 
Les particuliers fe font juftice eux- 
mêmes des infidélités de leurs époufes. 
Ils pourroient leur ôter la vie ; mais 
elles en font quitte le plus fouvent 
pour une Ample baftonnade. 

Lorfque le roi efl mécontent de quel- 
que grand de fa cour , il envoie fes fem- 
mes piller fa maifon ; & comme il efl 
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défendu aux hommes de les toucher, 
elles remplilTenc tranquillement leur 
commiüîon. Mais ces fortes de puni- 
tions font fort rares ; car , comme les 
nobles fe foutiennent réciproquement , 
elles pourroient occafionner des révol- 
tes. En général , la loi du talion ell 
en ufage dans ce pays : un incendiaire 
ell puni par le feu , un voleur par de 
l’argent , un meurtrier par la perte de 
fa vie. Si l’accufation ell fans preuve , 
on a recours , comme chez les autres 
negres , aux épreuves judiciaires. Un 
débiteur infolvable peut être vendu , 
lui , fa femme , fes enfants , jufqu’à la 
concurrence de la fomme due. Le créan- 
cier a de plus le droit fingulier de 
failîr le premier efclave qu’il rencontre, 
pourvu qu’il dife : “ je t’arrête pour 
,, telle fomme qu’un tel me doit 
Alors, le maître de ce captif, quel 
qu’il puilfe être , même le roi , doit 
payer dans vingt-quatre heures toute 
la dette au créancier , fans quoi ce der- 
nier peut vendre l’efclave ; & fi un feul 
ne fuffit pas pour completter la fomme, 
il peut en arrêter plufieurs. Les efcla- 
ves des Européens font à couvert de 
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cette étrange loi , qui expofe le riche 
à payer les. dettes du pauvre. 

Il y a environ vingt ans , que le 
royaume de Juida éprouva une révo- 
lution , qui , fans apporter de grands 
changements dans l’adminiftration de 
l’état , a fait pafler cette monarchie 
fous la domination d’un nouveau maî- 
tre. Le roi de Dahomay , prince voi- 
fin, qui venoit de fubjuguer le pays 
d’Ardra , entreprit de réduire fous 
fa puilfance toute cette partie de la 
Guinée , que les Européens appellent 
la côte des Efclaves. 11 s’avança juf- 
qu’à une riviere qui coule près de Sabi ; 
& le roi de Juida , au lieu de lui en 
difputer le paifage , fe contenta d’en- 
voyer le fouverain pontife faire des 
facrifices au grand ferpent. Pendant 
qu’on s’occupoit à prier , Truro-Au- 
dati , c’eft le nom du vainqueur , alla 
droit à la capitale , fans trouver de 
réfillance , força fon ennemi à prendre 
la fuite, & mit la ville au pillage. Les 
Européens établis dans ce royaume 
furent faits prifonniers. Le conquérant 
les reçut avec bonté, rejetta le mau- 
vais traitement qu’ils avoient efluyé 
fur les troubles de la guerre ; leur 
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permit de retourner dans leurs forts, 
leur fit préfent de plüfieurs efclaves-, 
& les affura qu’àuffi-tôt que fes con- 
quêtes feraient affermies, fon deffein 
'étoit de faire fleurir leur commerce. 

On conferve , parmi les papiers du 
comptoir Anglois, la copie d’une lettre, 
dont la tradudion pourra vous être 
d’autant plus agréable , qu’elle vous 
•fera connoître plus particuliérement 
le caradere fingùlier de ce prince , & 
divers ufages de fon pays. Elle eft d’un 
fadeur nommé Lamb , qui, étant pri- 
sonnier du roi de Dahomay , l’écrivit 
pendant fa captivité au gouverneur 
Anglois du fort de Juida. Je ne copie- 
rai que cé qui concerne ce monarque. 

« Je lui parle fouvènt , dit le fadeur , 
„ d’établir une ccrrefpondance avec 
„ la compagnie, & de faire Venir des 
„ blancs à fa cour. Je ne crois pas qu’il 
,, voulût les retenir malgré eux ; & s’il 
j, en ufe différemment à mon égard, c’eft 
„ qu’il me regarde comme un prifonnier 
,, de guerre. D’ailleurs il paroît m’effi- 
„ mer beaucoup, parce qu’il n’a jamais 
„ connu d’autre blanc qu’un vieux mu- 
,, lâtre Portugais , qui lui a coûté fort 
,, cher ; & quoique cet homme foit fon 

il iv 
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,, captif , il le traite comme un feigneur 
,, du plus haut rang. Il lui a donné 
„ deux maifons, avecnn grand nombre 
,, de femmes & d’efclaves , fans lui 
„ impofer d’autre devoir , que de rac- 
„ commoder quelquefois les habits, 
„ parce que fon mçtier eft d’être tailleur. 
„ Ainfi l’on peut compter que tout ar- 
„ tifan libre , qui voudroit fe rendre ici, 
„ feroit très-bien reçu, & feroit une 
,, fortune confidérable ; car ce prince 
„ paie magnifiquement ceux qui tra- 
,, vaillent pour lui. Si vous connoifîiez 
„ quelque courtifanne hors de condi- 
,, tion, quelque jolie maîtreffe, blan- 
„ che ou mulâtre, à qui l’on pût per- 
„ fuader de venir dans cette contrée , 
„ foit en qualité de femme du roi , 
,, foit pour y exercer librement fa pro- 
,, fefîîon , cette galanterie me feroit 
„ faire un extrême progrès dans le cœur 
„ du monarque ; & une femme qui pren- 
droit ce parti, n’auroit point à craindre 
,, d’être forcée par la violence ; car fa 
„ majeflé en a plus de deux mille qui fe 
„ difputent fes faveurs. Elles n’ont d’au- 
„ tre occupation , que de lui plaire & 
„ de le fervir dans fon palais. Lorf- 

„ que j’arrivai dans le pays , le Por- 

1 • * 
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J, tugais dont je viens de parler , avoit 
„ une fille mulâtre , que ce prince trai- 
,, toit avec beaucoup de diftin&ion , 

,, & qu’il combloit de richefifes. Etant 
„ morte de la petite vérole , le roi 
,, fouhaite d’en avoir une autre ; & 

„ je lui ai entendu dire plufieurs fois, 

,, qu’aucun blanc ne manquera jamais, 

,, auprès de lui , de tout ce qui peut s’a- 
,, cbeter avec de l’or. Quoique je ne lui 
„ rende aucun fervice , il m’a fait prér 
,, fent d’une maifon & d’une douzaine 
,, de domeftiques de l’un & l’autre fexe, 

„ avec des revenus fixes pour mon en- 
tretien. Si j’aimois l’eau-de-vie , je 
„ me tuerois en peu de temps ; car on 
,, m’en fournit en abondance. Le fucre, 

„ la farine , & les autres commodités 
,, ne me font pas plus épargnés. Si ce 
,, prince fait tuer un bœuf, ce qui lui 
,, arrive fouvent , je fuis sûr d’en avoir 
,, un quartier ; & ma moindre crainte 
„ eft de mourir de faim. 

„ Lorfqu’il fort en public , il nous fait 
„ appeller , le Portugais & moi , pour le 
„ l'uivre. Nous fommes aftïs auprès de lui 
„ pendant tout le jour à l’ardeur du fo- 
,, leil, avec la permiffion néanmoins de 
9f faire tenir par nos efclaves , des para- 
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,, fols qui nous couvrent la tête. On ap« 
,, porte un grand flacon d’eau-de-vie , 
„ pour nous rafraîchir; & il nous en en- 
„ voie d’autres dans nos maifons. Ce- 
„ pendant , comme je fuis fort ennuyé 
,, de ma fituation, je le fuppliai , il y a 
„ quelques jours , de me mettre entre 
,, les mains du général de fes troupes , 
,, & de me faire donner un cheval pour 
„ aller à la guerre. 11 rejetta ma pro- 
„ polition , fous prétexte qu’il ne vou- 
,, loit pas m’expofer à la mort. Le gé- 
„ néral même n’approuva pas l’offre 
•„ que je venois de faire ; car fi vous 
„ étiez tué , me dit-il , le roi ne me 
„ pardonneroit pas d’en avoir été l’oc- 
„ caflon. Sa majefté a cependant or- 
,, donné qu’on me donnât un cheval , 
,, & m’a déclaré que lorlqu’il fortiroit 
„ de fon palais , je'ferois toujours à fa 
,, fuite. Comme il eft fatiguant d’être à 
,, cheval fans felle, je vous prie de m’en 
„ procurer une , avec un fouet & des 
„ éperons. Le roi vous demande auffi 
„ pour lui , les meilleurs harnois que 
,, vous ayiez à Juida : vous ferez payé 
,, libéralement de toutes vos avances. 
„ Il voudroit en même temps que vous 
lui envoyaflîez un chien Anglois , & 
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» une paire de boucles. N’oubliez pas 
„ d’y ajouter du papier ; car fa ma- 
,, jefté m’a pris tout le mien pour en 
„ faire un cerf-volant. J’ai eu beau 
„ lui repréfenter que c’eft un amufe- 
,, ment puérile ; il ne s’en occupe pas 
,, moins ; & il veut que nous nous 
„ en amulions enfemble. Quoique ce 
,, prince paroifle fort fenfé , fa palîîon 
„ eft pour les bagatelles qui flattent fon 
„ caprice. Si vous avez quelque choie 
,, de ce genre qui puiiïe lui plaire , 

„ vous me ferez plaiflr de me l’envoyer. 

„ Il aime fur - tout à jeter les yeux 
fur les livres ; ordinairement il en 
porte un qu’il a pris au mulâtre Por- 
,, tugais ; & lorfqu’il veut refufer quel- 
„ que grâce qu’on lui demande, il le 
,, parcourt attentivement , comme s’il 
„ s’y connoifloit. C’ell un livre de 
,, prières , écrit en latin. 

,, Vous pouvez m’adrefler ce que je 
,, vous demande pour lui & pour moi. 

,, Le moindre préfent de ma part lui 
,, fera fort agréable, & redoublera mon 
„ crédit dans cette cour. Cette grâce 
„ pourra non-feulement rendre mon 
„ fort plus fupportable ; mais le roi 
b voyant qu’on ne penfe point à ma 
• R vj 
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t, rançon , fe déterminera peut-être a 
y, m accorder ma liberté dans quelque 
t, moment de faveur. Comme je le pref- 
fois dernièrement de m’expliquer à 
>, quelles conditions il vouloit me per- 
9, mettre de partir , il répondit que n’é- 
9, tant pas negre, il n’avoit aucune rai- 
9, Ion de me vendre. J’infiflai ; & il 
9 , tourna ma priere en plaifanterie , en 
9, difant que je valois fept cents efclaves 
9, a quatorze livres fterling par tête. Je 
9, lui demandai s’il me prenoit pour le 
9, roi de mon pays ; & je n’en pus tirer 
9, qu’un grand éclat de rire 

E auteur de cette lettre paffa encore 
deux ans auprès du roi de Dahomay. 
Enfin ce prince fe fiant à la parole qu J il 
lui donnoit de revenir avec d’autres 
blancs , le renvoya comblé de bienfaits. 
Il s arrêta peu à Juida : & l’occafion s’é- 
tant offerte de paffer en Amérique, il fe 
rendit à la Barbade,& de-là en Europe, 
où il oublia toutes les promeflès. Le 
r °i s’en plaignit ; mais il affura que 
l es blancs n’en feroient pas moins bien 
reçus à fa cour. « Ce que je lui ai don- 
né, ajouta-t-il, eft pour moi moins 
>, que rien ; & s’il étoit revenu avec le 
9 , plus grand vaifieau de fon pays , 
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j’aurois pris plaifir à le remplir d’ef- 
,, claves , dont il auroic pu difpofer à 
„ Ton gré „• 

11 tint ce difcours à des Anglois 
qui lui furent préfentés l’année fui- 
vante. Ce monarque étoit aflis fur une 
chaife dorée ; & trois femmes foute- 
noient de grands parafols fur fa têce , 
pour le garantir de l’ardeur du foleil. 
Quatre autres étoient debout derrière 
lui , le fufil fur l’épaule, & vêtues de- 
puis la ceinture en bas , fuivant l’u- 
îage de la nation , où la partie fu-* 
périeure du corps ell toujours nue. 
Ceux qui avoient à parler à ce prince, 
commençoient par baifer la terre, & 
approchoient leur bouche de l’oreille 
d’une vieille femme , qui alloit ex- 
pliquer leurs defirs au roi , & appor- 
toit fa réppnfe. 11 déclara que , malgré 
les droits de conquérant, il ne mettroic 
pas plus d’impôts fur les marchandifes 
étrangères , qu’on n’étoit accoutumé 
d’en payer à fon prédécelfeur. Les 
Anglois répondirent que fa majelté 
étant un plus grand prince que le roi 
de Juida , on efpéroit qu’il exigeroic 
moins des marchands. “Au contraire, 

„ repliqua-t-il , étant plus puilfant’ 
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,, que lui , je devrois demander davan- 
,, tage ; mais, continua ce prince , en 
,, s’adreflant au chef du navire, comme 
,, vous êtes le premier capitaine Anglois 
,,‘que j’aie vu , je veux vous traiter cora- 
me une jeune mariée , à laquelle on 
„ ne refufe rien Le capitaine, furpris 
de ce tour d’expreflîon , regarda l’in- 
Cerprete, & l’accufa d’y avoir changé 
quelque chofe ; mais le roi , flatté de 
fon étonnement, recommença fa ré- 
ponfe dans les mêmes termes , & lui 
p'romit que fes aétions ne démenti- 
roient point fes paroles. 

Cependant les princes dont Truro- 
Audati avoit envahi les états , fe réu- 
nirent contre lui , & remportèrent 
d’abord quelques avantages. Le gou- 
verneur du fort Anglois fe joignit à 
eux , & conçut le projet de rétablir le 
roi de Juida fur le trône. 11 eut même 
Fimpruience & la barbarie de faire 
donner des coups de fouet à un des 
principaux officiers du roi de Daho- 
may , en difant que li fon maître tom- 
boit entre fes mains , il éprouveroit le 
même fort. Ce difcours fut rapporté 
au monarque , qui dit , d’un air aiïe2 
tranquille ; “ il faut que cet homme 




Suite du Juida; 5^ 

,, ait un fond de haine naturelle contre 
,, moi, puifqu’il a fi promptement ou- 
„ blié les bontés que j’ai eues pour 
,, lui Ses gens eurent ordre de l’ar- 
rêter à la première occafion ; & elle 
ne tarda pas à fe préfencer. Ils lui 
lièrent les* pieds & les mains , & le 
portèrent au roi, qui refufant de le voir, 
leur dit d’en faire ce qu’ils voudroient. 
Ils l’attacherent entre deux pieux , le 
ventre contre terre , lui firent des inci- 
fions aux bras , aux cuiffes , aux jambes, 
8c fur le dos , y mirent du jus de limon 
mêlé de poivre & de fel , lui coupè- 
rent enfuite la tête , diviferent le corps 
par pièces, le firent rôtir, & le man- 
gèrent. Ceux qui eurent part à cet hor- 
rible feftin , difoient en tournant cet 
affreux repas en plaifanterie , que le 
bœuf d’Angleterre étoit excellent. 

On voulut perfuader au roi de Da- 
homay de fe défaire de tous les blancs ; 
mais trop politique pour fuivre un 
confeil qui auroit totalement détruit 
le commerce de fes états , il répondit 
qu’il n’avoit aucun fujet de haine con- 
tre eux ; que le gouverneur Anglois 
s’étant attiré un malheur qui ne regar- 
doit que lui , il efpéroit que fa na- 
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tion fauroit mieux choifir ceux qu’elle 
enverroit déformais commander dans 
le fort. Mais les différentes révoltes, 
dans lefquelles les Européens font en- 
trés , ont changé en défiance l’affec- 
tion de ce roi negre ; & fes fujets 
confervent toujours ce caraélere bar- 
bare qui femble né avec eux. 

Le pays de Dahomay , dont le fou- 
verain a réuni les états voifins à fa cou- 
ronne, efl fitué dans les terres à foixante 
lieues de la cote. Les habitants y man- 
gent leurs prifonniers , & en expofent 
la chair dans les marchés publics. Per- 
fuadés que leurs divinités font aufîî 
cruelles qu’eux , ils lui immolent des 
viétimes humaines. Le fang efl pour les 
dieux , les têtes pour le. roi qui en fait 
des trophées , & la chair pour les prê- 
tres , de qui le peuple l’achete & la 
mange. Un corps de troupes toujours 
exiflant , fait la principale force de ce 
royaume. Chaque compagnie a fes 
drapeaux & fes officiers ; & chaque 
foldat a toujours avec lui un éleve en- 
tretenu aux dépens de l’état. L’inflitu- 
tion d’un corps de chevalerie , fous le 
nom d’ordre des héros , excite le cou- 
rage des guerriers, & entretient le- 
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mulation. Le cordon efl un collier de 
dents d’hommes, qui leur tombe fur 
l’eftomac. 11 y en a de mieux garnis 
. que d’autres ; ce qui fait une différence 
, de degrés dans l’ordre même de la va- 
leur. Une loi défend , fous peine de 
mort , à tout militaire de fe parer de 
cet ornement, s’il n’eft fait avec les 
dents des ennemis qu’il a tués de fa 
main dans le combat. On affure que 
les palais du roi font pavés des crânes 
de ceux que ce prince a fait mourir lui- 
même à la guerre. 

Ce même monarque s’eft aufli rendu 
maître des pays de Popo & de Koto, 
fitués fur cette côte. Ils faifoient tous 
deux partie du royaume de Juïda. Les 
gouverneurs révoltés fe font toujours fi 
bien défendus , qu’on n’a jamais pu les 
forcer de rentrer dans le devoir. Les 
habitants, comme ceux de toutes ces 
régions , ont une confiance aveugle 
dans leurs prêtres. Ils les appellent 
domine , mot latin qu’ils ont emprunté 
de quelque nation européenne. Ces 
peuples font généralement allez pau- 
vres , & fur-tout très-adonnés au vol 
& au brigandage. 

Ces deux pays, ainfi que celui de 
Juida , font fous un climat fort mal- 
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fain. On en reconnoît les malignes 
influences à une marque dont s’ap- 
perçoivent les navigateurs qui mouil- 
lent fur la côte. La rofée qui tombe fur 
les vaiffeaux pendant la nuit, engendre 
quantité de petits infe&es femblables 
à des lézards , qui meurent & fe difîi- 
pent aux premiers rayons du foleil. 
L’eau du ciel y tombe par torrents , & 
eft auffi brûlante que fi elle avoit été 
chauffée fur le feu. On refpire dans les 
tnaifons un air embrafé ; & l’on n’a 
pas d’autre reffource , que de fe faire 
rafraîchir continuellement par des nè- 
gres avec de grands éventails de peau. 

Les terres font iri très - fertiles , 
5c produifent annuellement plufieurs 
moiffons. Celles qui appartiennent 
au domaine du roi , font cultivées 
fans aucune dépenfe de la part du mo- 
narque. Ses droits font fi abfolus fur 
le travail de fes fujets, qu’il ne leur 
fournit pas même de l’eau pour fe dé- 
faltérer. Ce fervice fe renouvelle trois 
fois par an ; & pour premier fignal , oh 
tire la veille trois coups de canon , qui, 
le lendemain à la pointe du jour , font 
venir tout le monde auprès du palais , 
armé des inftruments du labourage. On 
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commence par des chants & des danfes 
qui durent un quart-d’heure ; & en- 
fuite toute la troupe fe rend aux lieux 
aiïignés. Les ouvriers commencent vi- 
vement leur tâche , en fuivant à cha- 
que coup de bêche , la mefure des 
tambours & des flûtes qui ne cefient de 
jouer pendant le travail : auflî cet exer- 
cice a-t-il plus l’air d’un amufement , 
que d’un ouvrage pénible. Le foir , tout 
le monde retourne à la porte du palais, 
où les chants & les danfes recommen- 
cent , tandis que les grands rendent 
compte au roi du travail du jour. Com- 
me toutes les terres du domaine n’oc- 
cupent pas les environs de la capitale, 
les gouverneurs de province prennent 
les mêmes foins pour celles qui font li- 
tuées dans leur département, Les moif- 
fons paflfent dans les magafins royaux 
avec les mêmes fecours ; & c’efl: par 
les mêmes lêrvices , avec la même 
joie , le même contentement univerfel, 
que les temples du grand ferpent font 
conflruits , réparés ou embellis. 

Si vous comparez , Madame , la gaieté 
de ces Africains dans les travaux pu- 
blics , avec la trifteflfe qui régné dans 
nos corvées , vous jugerez que cette 
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différence ne peut venir que de la ri- 
gueur avec laquelle on traite nos pay- 
fans d’ Europe t on accable des hommes 
libres fous le poids de la fervitude ; <3c 
on les oblige avec dureté , de donner 
à l’état , dont ils ne retirent ni fecours 
ni protection , une partie de leur temps , 
de leurs fatigues & de leur fueur , qui 
font les feules chofes dont ils aient la 
propriété. 

Je fuis , &c. 

Au royaume dejuida , ce 4 août 1 J 
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LETTRE CLXXVII. 

La Cote d'Or. 

V O ü s n’aurez aujourd’hui > Ma- 
dame , qu’un fimple journal de 
voyage , accompagné de quelques re- 
marques fur les lieux où je me fuis 
arrêté depuis la riviere de Volta, où 
commence la Côte d’Or , jufqu’au cap- 
d’Apollonia , où elle finit. Cet efpace 
qui contient environ cent dix lieues , 
offre un grand nombre d’habitations 
qui bordent le rivage de la mer , & 
font poffédées par des Européens & 
par des negres. Les unes forment de 
petits royaumes ; les autres fe gou- 
vernent en républiques ; les François , 
les Anglois , les Hollandois , les Da- 
nois , les Brandebourgeois y ont bâti 
des forts & des comptoirs. Le pays tire 
l'on nom de la grande quantité d’or qu’il 
produit , & de celui que les habitants 
de la côte achètent dans l’intérieur de 
l’Afrique , pour le revendre à nos mar- 
chands d’Europe. Ils n’ont d’ailleurs 
rien qui les diftingue des autres negres ; 
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& cette reflemblance de mœurs , de 
loix , de coutumes , de caraétere , de 
gouvernement & de religion , ne me 
laide prefque plus rien de nouveau à 
dire fur tous, ces articles. Les produc- 
tions même ne different point de celles 
des autres cantons de la Guinée ; & à 
l’exception d’un très-petit nombre d’u- 
fages propres du pays , & de quelques 
détails particuliers concernant les ha- 
bitations Européennes , toute cette 
lettre ne fera qu’un véritable itinéraire, 
& , comme je vous l’ai dit , un fimple 
journal de voyage. 

Le 6 du mois d’août , nous rega- 
gnâmes la rade de Juida ; & le 7 , nous 
arrivâmes à l’embouchure de la Volta , 
qui fépare la Côte d’Or de celle des 
efclaves. Cette riviere vient de fort 
loin dans les terres ; mais on ignore la 
longueur de fon cours , les pays qu’elle 
traverfe , & le lieu où elle prend fa 
fource. Ses eaux fe précipitent dans la 
mer avec tant de rapidité , qu’on les 
diftingue encore à deux lieues du ri- 
vage. Son embouchure eft divifée par 
une petite ifle fort efearpée & cou- 
verte de bois , qui en rend l’entrée 
étroite & difficile. 



* 
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Le 8 , nous vînmes mouiller près de 
Soko , place autrefois aflez confidé- 
rable dans le royaume d’Akra. Elle effc 
encore aujourd’hui une des plus peu- 
plées de la côte , & entretient :un fore 
commerce avec les Anglois. Les -autres 
villes font le grand Akra, capitale de 
tout le royaume, bâtie dans l’intérieur 
de l’Afrique , le petit Akra & Orfoko ; 
mais cette derniere ayant été détruite 
par quelques peuples voifins , n’eft ac- 
tuellement qu’un iimple village ; & le 
petit Akra ne vaut guere mieux. De-, 
puis la mer , jufqu’à trois lieues du ri- 
vage , on trouve un canton fort uni , 
qui fert comme de parc à des trou- 
peaux de daims , de pintades , de chè- 
vres fauvages , de lievres & autre gi- 
bier. 

Les Européens ont trois forts fur 
la côte d’Akra. Le premier., qui ap- 
partient aux Danois , eit fitué à Or- 
foko. Ils lui ont donné le nom de 
Chriftiansbourg , à l’honneur d’un 
de leurs rois» C’ell un bâtiment 
quarré , très - fpacieux , défendu par 
quatre batteries, de vingt pièces de 
canon, Le fort de Creve - cœur , près 
du petit Akra. t elt, pofledé par les 
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Hollandois , qui n’y ont pas plus de 
vingt hommes de garnifon. Le troi- ■ 
fieme , nommé James -Fort, eft aux 
Anglois , & occupe le haut d’une col-* 
line pierreufe , à peu de diftance de 
la ville de Soko. • • - - ' - • ■ • 

' On eft furpris que les negres , qui 
ne manquent ici ni de bon fens , ni de 
courage , aient confenti à le laifter bri- 
der par des châteaux qui rendent, pour 
ainfi dire , les étrangers maîtres de leur 
pays ; mais l’intérêt particulier & l’a- 
mour des préfents ônt fait taire toutes 
les confidérations politiques. Les Eu- 
ropéens , pour former ces établifle- 
ments , demandèrent d’abord la per- 
milfion au roi d’Akra de bâtir un ma- 
gafin , & l’obtinrent par des dons confi- 
dérables. Ils perluaderent enluite à ce- 
prince , que , pour défendre fes états 
contre fes ennemis , il étoit à propos de 
changer ces magafins en forterelfes , & 
de les munir d’artillerie. 11 faut pour- 
tant convenir que ces châteaux ont été , 
dans plulîeurs occahons , d’une très- 
grande utilité aux habitants de ce royau- 
me. Lorfque le roi d’Aquambo , donc 
il eft devenu tributaire , en fit la con- 
quête, il n’en feroit pas échappé un 

feul 
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feul, fans le fecours qu’ils trouvèrent 
dans ces trois forts. 

Le 9, nous nous arrêtâmes à Scindo, 
comptoir Anglois dans le royaume 
d’Agouna , dont Baraku eft la capit.de. 
Selon les loix de ce petit état , les ha- 
bitants ne peuvent être gouvernés que 
par une femme. La reine, pour confer- 
ver toujours fon autorité , ne fe marie 
point ; mais il lui eft permis de choifir 
un jeune efclave pour contenter fes de- 
firs ; & s’il cefie de lui plaire , comme 
cela arrive très-fouvent, elle en appelle 
bien vite un autre. Il efl défendu , fous 
peine de mort, à celui qu’elle honore 
de fon choix , d’entretenir aucun com- 
merce avec d’autres femmes. C’eft tou- 
jours l’ainée des filles qui hérite de la 
couronne ; & les enfants mâles font 
vendus pour l’efclavage'. Dès qu’une 
princeffe eft défignée pour fuccéder au 
trône , elle a , comme la fouveraine , 
la liberté de prendre un efclave pouc. 
le même ufage. * 

Pendant que j’étois au comptoir de 
Scindo , le dire&eur me propofa de 
l’accompagner chez la reine. Nous la 
trouvâmes afiîfe fous un arbre , il lui 
préfenta un baril d’eau- de vie. Pat; 

Tome XIV S 
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honnêur pour nous , elle fit danfer 
devant elle tous les gens de fa fuite ; & 
dans l’intervalle de chaque danfe, elle 
prodiguait des baifers au directeur. Elle 
î’âvoit pris en amitié , parce qu’il étoit 
bel homme , qu’il parloit la langue & 
favoit les ufages du pays. Elle pouffa 
là civilité , jufqu’à nous offrir à chacun 
une de fes filles d’honneur pendant le 
temps que nous voudrions nous arrêter 
dans fa cour & nous en amuler : mais 
nous nous difpenfâmes modeffement 
d’accepter cette offre ; & pour ne pas 
humilier la jeune négreffe , qui déjà fe 
difpofoit à me fuivre , je m’excufai fur 
le peu de temps que j’avois à relier dans 
ce royaume. 

Le 12 du même mois, après avoir 
laiffe à notre droite le grand & le petit 
Akron , nous découvrîmes le cap- 
Corl’e. Le grand Akron , plus avancé 
dans les terres que le petit , eff une 
èfpece de république. L’autre eff un 
petit état qui entretient , avec le pre- 
mier , une parfaite union , fous la pro- 
tection des negres de Fantin. Ce der- 
nier pays a environ dix lieues fur la 
cote ; & l’on y trouve un très-grand 
Nombre de villes , de villages , & d« 
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forts Européens. Les villes principales 
font Anikan , Anamabo , le grand & 
le petit Cormantin , fans compter la 
capitale , qui donne fon nom à toute 
cette contrée. Le fouverain eft une ef- 
pece de doge , dont le pouvoir eft ref- 
ferré par l’autorité d’un confeil de 
vieillards. Chaque canton a d’ailleurs 
fon chef, dont la fourmilion pour le 
doge , ne confifle guere qu’à lui accor- 
der le premier rang. Si ce peuple n’é- 
toit pas fans celfe troublé par fes divi- 
fions domeftiques , il feroit bientôt 
éprouver fa puiffance à fes voifins. Le 
pays produit des fruits en abondance , 
5 c de l’excellent vin de palmier. Il fe- 
roit trop long de nommer tous les 
forts 5c les comptoirs 'que les Portu- 
gais, les Hollandois,5c les Anglois ont, 
ou ont eus , le long de cette côte , 5c les' 
petites guerres que fe font faites en- 
tr’elles ces trois nations , moitié guer- 
rières , moitié marchandes. 

Ce ne fut que le 15 que nous arri- 
vâmes au cap-Corfe dans le royaume 
de Fétu , où lont fitués une ville, 5c à 
côté un fort Anglois qui porte le nom 
du cap. Il elt fur un grand rocher qui 
v s’avance dans la mer. C’eft un des plus 
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beaux & des mieux fortifiés de toute 
la côte ; & l’on n’y manque d’aucun 
-des agréments & des commodités de la 
vie. On tient une école publique , dans 
l’enceinte du château , pour l’inflruc- 
tion des jeunes negres de la ville , aux- 
quels , fous prétexte de leur apprendre 
à lire & à écrire , on tâche d’infpirer 
du goût pour la religion chrétienne ; 
mais , jufqu’à préfent , on en a tiré peu 
de fruit , parce que les parents s’y op- 
pofent de tout leur pouvoir. Près de 
la porte eft un donjon , où l’on en- 
ferme les Anglois qui fe font rendus 
coupables de quelque crime ; on les 
y retient , jufqu’à ce qu’on trouve l’oç- 
cafion de les faire tranfporter en An- 
gleterre, pour y être jugés fuivant l,es 
loix. On a taillé fous le roc une grande 
voûte , fermée par une grille de fer, & 
deflinée à contenir les efclaves, donc 
on appréhende quelque révolte. Daps 
«ne autre partie de ce même rocher, 
on a auffi pratiqué une citerne, donc 
l’eau fuflit non feulement pour la pro- 
vifion du fort , mais fouvent même 
pour le befoin des vaiffeaux. Lorfqu’il 
.commence à pleuvoir , on ferme les 
fanaux qui aboutiftent à ce réfervoir i 
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& les efclaves negres- font employés à 
laver la furface du château. Après une 
heure de pluie, qui emporte toutes les 
ordures , on ouvre les paflages ; & 
comme ces pluies font longues < 5 c 
abondantes , la citerne ne tarde pas à 
fe remplir. Le deflus qui elt bien bou- 
ché , forme une promenade très-agréa- 1 
ble , le long de laquelle on a drelfé une 
batterie de canon. 

Les logements du fort font fpa-' 
cieux & commodes , & ont trois faces 
revêtues debrique.Les barraques même 
des foldats l’emportent de beaucoup fur 
celles des autres établilfements de la 1 
côte de Guinée. Ils font logés deux à 
deux , & payés régulièrement une fois 
la femarne en poudre d’or. 11 y a d’ail- - 
leurs , dans le corps de la place , un 
très-grand magafin & plufieurs petits* 
des loges pour les efclaves , une forge' 
& des atteliers bien fournis pour les 
ouvrages de fer , & une grande cuifine 
d’autant plus nécelfaire, que les fac- 
teurs ont une table excellente. L’ap- 
partement du directeur communi- 
que à une falle à deux ufages : on y 
mange ; & l’on y fait le fervice ecclé- 
liaftique. Le premier étage eft orné 
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d’un balcon qui régné dans toute ré- 
tendue de ’a façide , & fous lequel 
font placées quantité de petites bou- 
tiques le long du mur. On vante beau- 
coup la grandeur & la beauté des jar- 
dins, qui n ont pas moins de deux lieues 
de tour. Ce terrein elt fertile , & ren- 
ferme tout ce que la nature peut pro- 
duire dans la zone tQrride. 

Les Portugais font les premiers Eu-, 
ropéens qui fe foient établis au cap- 
Corfe. Ils y bâtirent un fort au com- 
mencement de l’autre fiecle , & en. fu- 
rent dépoffédés par les Hollandois qui 
en augmentèrent les fortifications. Les 
Anglois le prirent fur ces dernieres; 3c 
la poflelîion leur en étant reliée par le 
traité de Bréda , ils le mirent dans l’ér 
tat ou il efl actuellement. Les Danois 
avoient aulfi. élevé une citadelle fur 
une colline peu éloignée ; & ils la 
nommèrent Frédéricsbourg ; mais com- 
me le climat leur étoit contraire, ils 
abandonnèrent cet établi ITement , 6c 
le lailferenc tomber en ruine. Les An- 
glois le prirent ,. le firent réparer, & 
lui donnèrent le nom de Fort-Royal. 

La ville d’Ogoua, fituée dans le voi- 
finage, & occupée par des.negres ,con^ 
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tient cinq à lix cents maifons , féparéeS 
les unes des autres par des rues très-i 
étroites. La malpropreté des habitants 
y caufe une puanteur inlupportable , r 
Ijoit parce qu’ils font leurs ordures au- 
tour des maifons, foit parce que, ne s’oc- 
cupant que de la pêche, ils ont la coutu- 
me de lailfer toujours pourrir le poifloa 
avant que de le manger. Ces peuples 
font dans l’ufa.ge de donner à leurs en- 
fants le nom du jour auquel ils font nés ; 
la plupart s’appellent Di manche, Lundi^ 
Mardi , &c. ; mais quand ils parvien- 
nent à l’âge viril > ils eu prennent d’au- 
tres qui expriment leurs qualités natu- 
relles , comme Lion , Loup , l’er ro- 
quet , &c. Ils nomment de même les 
blancs , avec Iefquels ils font quelques 
commerce ; <3c leurs allumons, font ç>r-> 
dinairement aflez juiïes. La ville d’O- 
goua efl; renommée par fpn marché qui 
le tient tous les jours , & où, l’on ap- : 
porte , avec beaucoup de poudre d’pr , 
des provifions de tous les lieux voifins» 

A quelque diftance du cap-Corfe, en 
tirant au fud oued, on. trouve la ville & 
le fort de Mina. Quoique ce nom femble 
annoncer un pays de mines , il n’y en a 
pourtant point dans les environs ; & 

S iv 
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vraifemblablement les Portugais ne 
l’ont ainfi appellé, que pour faire con- 
noître l’abondance d’or qu’ils y rece- 
voient de toutes parts. Ce fut au milieu 
du quinzième lîecle qu’ils y bâtirent 
un château. Ils le nommèrent le fort 
Saint George , parce qu’ils y abor- 
dèrent le jour de cette fête. Leur pre- 
mier foin , dès qu’ils y furent établis , 
fut d’y apporter plufieurs beftiaux in- 
connus dans cette contrée , de les y 
faire multiplier, d’y planter du maïs,, 
des cannes de fucre, & quantité de 
fruits qu’on y trouve aujourd’hui en 
abondance. 

Les fentiments font partagés fur la 
maniéré dont cette place a palîe fous 
îa domination des Etats - Généraux» 
Les Portugais prétendent que les 
Hollandois Pont prife par trahifon ; 
& ces derniers foutiennent qu’ils s’en 
font emparés de bonne guerre. Quoi 
qu’il en foit , ce fort eft devenu leur 
principal établiflement fur la Côte 
cPOr. Leur directeur général & leurs 
premiers faéïeurs y font leur réfidence 
& les vaiflTeaux de la compagnie y amè- 
nent leurs marchandifes , lefquelles 
font enduite diitribuées dans tous le*. 
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autres magafins de la côte. On oblige 
les negres d’apporter leur or dans l’in- 
térieur du château : il y eft mis à l’ef- 
fai , pefé , purifié ; & ce n’eft qu’a- 
près s’être affuré qu’ils ne l’ont point 
falfifié ( art dans lequel on les dit très- 
experts ) qu’on leur délivre les effets 
qu’ils prennent en échange. Les mar- 
chandifes ne fortent point fans avoir 
été payées ; ou , fi le fa&eur accorde des 
crédits , c’eft toujours à fies propres 
rifques. Les negres , qui viennent ici de 
fort loin pour le commerce , font ordi- 
nairement des efclaves , entre lefquels 
il y en a toujours un , que les maîtres- 
ont choili pour fervir de chef à la trou- 
pe. Il eft traité avec beaucoup d’égards- 
par les Hollandois , qui font intéreffes- 
à fe l’attacher. Ils n’épargnent ni les ca- 
refies ni les préfents, parce qu’il dépend 
de lui de s’adrefler , de préférence , ài 
d’autres comptoirs. 

Je ne parlerai point de la forme de- 
gouvernement obfervée dans cette co- 
Ionie ; elle eft à-peu près la même que; 
dans tous les autres établiffements HoL 
landois. La principale autorité eft entre 
les mains du direéteur général ; & le& 
gfiiciers des forts ne peuvent rien en.- 
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treprendre fans fon aveu. Cependant* 
les affaires difficiles & de grande im- 
portance doivent être difcutéesdans utv 
confeil , où chaque membre a droit de- 
dire librement Ion avis ; mais comme 
le dire&eur a le pouvoir de déplacer 
les officiers fur toute la côte , fans ren- 
dre compte de fes motifs , on a grand 
foin de fe conformer à fes volontés. 
Un premier fadeur de Mina, quia fervi 
•fidèlement pendant trois ans dans-cet 
office , a de juftes prétentions à cette 
place. La compagnie , qui confie toute- 
îbn autorité à fon direûeur , apporte 
beaucoup d’attention à ce choix. Elle 
lui donne des gages conlidérables, avec 
quantité de droits fur le commerce 
qui afiùre la fortune d’un homme in- 
telligente 

Les intérêts de la religion paroiffenc 
affez négligés chez les Hollandois de 
la Côte d’Or. Dans un efpace de cette' 
étendue , elle n’eft. adminiftrée que par 
un paffeur aidé de fon clerc. Ses ap- 
pointements fonc plus que fuffifants. 
pour en entretenir cinq ou fix, fans ■ 
compter les amendes fpirituelles , qui; 
font de vingt-cinq fols pour chaque 
©fficier qui s’abfente dufèr.vice divift.. 
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Le château de Mina eft très- fart , & 
fîtué très-avantageufement au centre 
de la Côte , pour protéger le com- 
merce. 11 elt environné de quatre 
grands baftions , dont deux regardent 
la mer , & les deux autres la campagne. 
Ces quatre ouvrages font montés de 
gros canons , qui forment une batterie 
redoutable. Au centre efl une grande, 
place quarrée, où l’on a bâti une églife.. 
Depuis que la compagnie Hollandoifie. 
en eft en pofleflion , elle n’a rien épar- 
gné pour l’augmenter & pour l’embel- 
lir. Je n en ferai pas. la defcription ; il 
fuffir de dire qu’il eft plus grand , plus* 
beau , mieux fortifié , que celui du cap-. 
Corfe ; qu’il refifemble beaucoup plus^ 
à un palais qu’à un comptoir , à la de- 
meure d’un grand roi , qu’à celle d’une- 
compagnie de marchands. 

La ville de Mina , que les habitants^ 
nomment Oddena , eft fur la riviere de- 
Benja , dans une longue <$c baffe pénin- 
fuie. Toutes les maifons font de pierre j. 
ce qui lui donne de grands avantagea» 
fur les autres villps des negres , qui ne-, 
font, le plus fouvent, que de terre ou de? 
bois. Elle étoit autrefois très- peuplée 
i mais la tyrannie d* 

S vX 
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gouvernement Hollandois l’a tellement: 
appauvrie, quelle peut aujourd’hui paf~ 
fer pour une des plus foibks villes dur 
royaume de Féru. Elle eft divifée en 
trois parties , qui la feroient prendre 
pour autant de villages.Chacune d’elles 
eft régie par un chef & quelques offi- 
ciers inférieurs , qui ont l’adminiftra- 
tion ordinaire de la juftice. Ces trois 
chefs , avec leur cour , forment la- ré- 
gence de cette petite république , de- 
puis que les Portugais l’ont rendue- 
indépendante du roi de Fétu. 

La capitale de ce royaume eft fituée- 
dans les terres ; & c’eft tout ce que j’ai ; 
pu en apprendre. Abrambo, ville 1 de- 
là même contrée , eft grande , bien- 
peuplée , & célébré par une aflemblée- 
générale de tous les fujets que le fou- 
verain y appelle, tous les ans , dans un- 
temps indiqué. Elle dure huit jours r 
pendant lelquels le peuple n’eft occupé- 
qu’à danfer. Le roi , affilié de fes mi- 
niftres & de deux fadeurs Anglois du- 
cap-Corfe, y juge les procès qui n’ont: 
pu être terminés par les tribunaux in- 
férieurs. Ce royaume étoit autrefois 
fi puifîant , qu’il infpiroit la terreur 
a les voiiins , & les avoit rendus 
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fes tributaires ; mais il eft a&uelle- 
ment dans un rel état de foiblefle v ' 
que la nobleffe & le roi meme , donc 
la couronne eft éleétive , n’ofe faire 
un pas fans la permiflion de celui de 
Commendo. 

• Ce dernier eft lui-même très-dépen- 
dant des Anglois & des Hollandois,qui‘ 
poffedent des forts dans fes états. Les 
iNormands y. avoient aufîi un comp- 
toir , dont les negres nous firent voir- 
ies ruines, lorfque nous y arrivâmes „ 
lé 15 du mois d’août. Il paroît même 
qu’ils s’y étoient fait aimer : car les ha- 
bitants ont toujours confervé depuis 
beaucoup d’affedion pour les François. 

11 n’a pas tenu à eux , que nous n’y euf- 
fions des établifTements qui les truffent 
à portée de fe joindre à nous contre 
les fujets des Etats- Généraux & de la 
Grande-Bretagne, avec lèfquels ils 
ont eu des guerres fréquentes. Les pe- 
tits royaumes qui environnent celui 
de Commendo , font fi pauvres, & les 
rois fi miférables , que les marchands 
Européens ne leur feroient pas crédit 
de trente piftoles ; ils ne feroient pas 
en état de les payer. 

Le 1 6 r nous doublâmes le cap des 
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Trois-Pointes ; & le même jour nou$\ 
entrâmes dans le pays d’Axim. Ç’étoie 
autrefois un royaume puiffant , qui 
avoit fournis la plupart de fe$ voifins. 11 
efl gouverné aujourd’hui, par une ef-, 
pece de fénat ; & lorfqu'il eft quefliora 
de paix ou de guerre , ou d’établir 
des impôts , les chefs s’affemblent 6c 
jugent en dernier reflort. La riviere 
d’A^iim paflfe au milieu de là, capitale, 
qui porte le même nom- Elle .eft à peine, 
navigable pour les. canots ; mais fon 
fable eft tout chargé d’or.' Les negres 
en remplilfent. des calebaffes ; & lors- 
qu’ils en ont une quantité fufftfante , 
ils en mettent dans un vafe plufieurs. 
poignées ; & le tenant dans la ri- 
vière , ils le remuent avec la main- 
Les parties les plus légères font em- 
portées par le courant de l’eau ; & ce 
qui relie eft une poudre jaune & pe-. 
faute , dans laquelle il fe trouve quel- 
> quefois. des grains alfez confidérables-. 
Cet or eft ordinairement, fort pur, &, 
gaffe pour le meilleur de la Côte ; mais, 
les negres y. mêlent toujours beaucoup 
4e cuivre. 

L’or que produit le pays d’Axim ^ 
^ellemepc excité la. cupidité des Euro- 
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péens , qu’ils s’y font établis à l’envi , 
& ont tous voulu y avoir des comp- 
toirs & des forts. Le premier qu’on 
y- trouve en arrivant de Juida, efl 
fur le cap des Trois - Pointes , & fe- 
nomme Difckfcove. Les Anglois r . 
après avoir long-temps difputé ce ter- 
rein aux fujets du roi de Pruffe , rem- 
portèrent enfin , & y bâtirent une for- 
terefl'e. Les Pruffiens en conftruifirenc 
aufîi une fur le même cap,, enfuite une 
fécondé, puis une troifieme plus grande 
que les deux premières , qu’ils appelle- 
rent Frédéricsbourg. Mais les gouver- 
neurs qu’on y envoya fuccefîivement , 
ayant peu de capacité, leurs affaires 
tombèrent tellement en décadence , 
qu’ils abandonnèrent leurs établiiïe- 
ments , dont les Anglois ne tardèrent 
pas à s’emparer. 

Le fort de Saint- Antoine , poffédé 
par les Rqllandois , eft fitué fur un ro- 
cher qui s’avance dans la mer en forme- 
de péninfule. Ih fut d’abord bâti par les- 
Portugais ; mais il étoit de leur defti- * 
née d’enrichir les Hollandois de leurs- 
dépouilles. Ceux-ci tiennent la ville 
d’Axim dans la dépendance , parce 
qu’elle eit fous le canon du château»- - 
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Le chef du comptoir , qui efl le prrn- 
crpal officier de la compagnie de Hol- 
lande fur toute la côte après celui de 
Mina , s’attribue une autorité fouve- 
raine dans le canton. Il juge les caufes r 
reçoit les amendes , & en retient les: 
deux tiers. Les pêcheurs font obligés: 
de lui donner le huitième de leur prife- 

Je fuis , &c. 

Du fort S. Antoine > dans le royaume 
d 3 Axim > ce i g août z y 
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LETTRE CLXXVIIL 

Suite de la Cote d’Or. 

L Es pays dont j’ai parlé dans la lettre- 
précédente , contiennent plufieurs 
villes & villages fur le bord de la mer , 
entre , ou fous les forts & les châteaux 
Européens : mais les principales habita- 
tions des negres , & les plus peuplées , 
l'ont dans les terres. J’ai déjà eu 1 hon- 
neur de vous dire , Madame , combien 
il eft difficile de donner des éclaircifle- 
ments exaéts fur les régions intérieures 
de l’Afrique , où les étrangers ne pénè- 
trent prefque jamais. Si l’on en croit les 
naturels du pays, les états Jfitués der- 
rière la côte fe divifent en vingt-neuE 
Ou trente fouverainetés qu’ils nomment 
tous par leurs noms , & dont ils racon- 
tent ce qu’ils veulent , mais rien qui 
mérite d’être rapporté. On fait en gros 
qu’on y trouve beaucoup d’or ; que 
les habitants le tirent du fein de la 
terre , ou des rivières dont ils lavent 
le fable ; & que les chemins qui cou- 
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duifent à ces différentes contrées , font 
infeftés de voleurs qui font acheter 
bien cher la liberté du commerce. 

Les Européens , qui connoiffent 
mieux les habitants de la côte , nous 
repréfentent ceux-ci comme des hom- 
mes fiers, qui ne daignent pas regarder 
ceux qui leur parlent. Ils ont le ton 
haut & impérieux , même avec leurs 
égaux ; mais on remarque en eux un, 
refpeét comme naturel pour les blancs - K 
& il n’y a point de politeffes qu'ils; 
ne leur faffent, pour en obtenir quel-, 
ques témoignages de confédération.^ 
Ils n’en font pas moins ardents à les ; 
tromper ; ils s’en font même gloire ; L 
& c’eft une preuve d’efprit aux yeux ; 
de leur nation. Lorfqu’on les prend; 
fur le fait t ils apportent pour exçufe 
que les Européens ont quantité de biens- 
fuperHus , tandis que les negres man- 
quent du néceiïaire. Ils ajoutent que 
c’efl rendre fervice aux marchands 
étrangers que de les voler , parce, 
qu’ils font plutôt en état de retourner 
dans leur patrie. 

Il femble que la nature n’ait jamais 
fait entendre fa voix à ces barbares* 
.Un homme mortellement bleffé, n’a 
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aucun fecours à attendre d’eux. La ma- 
ladie d’un ami n’excite ni leur attention 
üi leur pitié ; & fa mort ne leur arra- 
che ni larmes ni regrets. Les premiers 
qui abandonnent un pere mourant , 
font fes enfants & fes femmes. 11 refte 
feul & délaiffé, s’il n’a point d’efclaves 
pour le fervir. Cette barbarie n’eft pas 
môme regardée comme une faute -, tout 
le monde y eft expofé ; & perfonne 
n’en eft furpris. Si le malade ne meure 
pas , il voit revenir fes femmes & fes 
enfants , & recommence à vivre avec 
eux comme auparavant. 

Les femmes de la Cpte d’Or paffent 
pour les plus jolies négreffes de la Gui-, 
née. On les compare à nos Proven- 
çales pour la vivacité & pour l’efprir. 
Elles parlent vite & beaucoup , & font 
d’ailleurs également intéreffées & li- 
bertines. Elles vendent cher leurs 
faveurs aux Européens , fur lefquels 
elles favent prendre un empire ab- 
folu , tant elles font fines & enga- 
geantes. Tous leurs foins fe rappor- 
tent à plaire ; & elles plaifent fur tout 
par leur extrême propreté & leur 
amour pour le plaifir. Le foin qu’el- 
les prennent de leurs dents , les rend 
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428 Suite de la Cote d’Ûr, 
plus blanches que l’ivoire. A l’arrivée' 
des Portugais , elles rte connoifToient' 
ni les habits , ni la parure , & étoient 
alors bien loin de penfer , que le moyen 
le plus capable d’exciter les defirs , ell 
de cacher ce qui les fait naître. Mais 
voyant que leur nudité dégcûtoit les 
Européens , elles commencèrent à cou- 
vrir les endroits où elle paroifloic plus 
choquante. Elles s’accoutumèrent en- 
fuite à arranger leurs cheveux , à les 
charger de bijoux ; elles portèrent 
des colliers , des boucles d’oreilles , 
des bracelets , de petites ceintures * 
des anneaux aux pieds , aux jambes v 
aux genoux ; & infenfiblement elles 
ne lailferent plus voir que les parties 
du corps les moins néceiïaires , ou les 
moins faites pour le plaifir. C’eft un 
ornement parmi elles d’avoir de grands 
ongles ; elles l'es entretiennent toujours 
propres , & les rendent même utiles 
aux marchands, en les faifant fervir, 
comme de petites cuillers, pour pren- 
dre de la poudre d’or. La mefure d’un 
ongle eft ordinairement une demi-once 
de ce métal. 

Les hommes qui époufent ici plu- 
fieurs femmes, en ont toujours deux. 
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qu’ils difpenfent de toute efpece de 
travail manuel. La première , qui fe 
nomme la muliere- grande , a foin de 
l’argent & des richeffes du mari. La 
fécondé , appellée la bojfum , autre- 
ment la divine , eft une jeune & belle 
efclave , confacrée au fétiche de la fa- 
mille. L'avantage qu’elle a d’appartenir 
à la religion , lui donne celui de cou- 
cher avec fon époux le jour de l’àoni- 
verfaire de fa naiiïance , & à toutes les 
fêtes du dieu , dont elle eft comme la 
prêtrefte. La muÜere-grande a trois 
fois la femaine la même faveur ; & 
le mari eft obligé de lui donner une 
certaine quantité d’or , toutes les fois 
qu’il admet dans fon lit une de fes 
concubines ; encore ne peut-il le faire 
fans fon confentement. Un negre me 
difoit , il y a quelques jours , qu’il étoic 
réduit à une feule femme , parce que 
fa muliere grande, plus avide de plaifir 
que de richelfe , ne lui permettoit pas 
d’en voir d’autre. 11 eft vrai qu’elle ne 
jouit de ce grand privilège , que pen- 
dant fa jeunefle ; car lprfqu’elle de- 
vient vieille, le mari en prend une 
autre ; & elle eft réduite à l’état hu- 
miliant d’une fimple fervante. 
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La févéricé des loix établies contre 
l’adultere , plus foible que le penchant 
naturel de toutes ces femmes pour la 
volupté , ne les empêche , ni d’entre- 
tenir des intrigues , ni de chercher , 
au rifque de leur vie , quelque foula- 
gement au feu qui les dévore. Leur 
impatience elt fi vive , que fi elles fe 
trouvent feules avec un homme , elles 
ne balancent pas à fe précipiter dans 
fes bras ; & pour accélérer le moment 
du plaifir , elles arrachent , plutôt 
qu’elles n’ôtent , le vêtement importun 
qu’un relie de pudeur oppofe encore 
à leurs defirs. 

Il y a de ces femmes qui préfèrent la 
prollitution publique à l’état du ma- 
riage ; & voici de quelle maniéré elles 
font initiées dans cette honteufe pro- 
fellîon. On les conduit dans une grande 
place ; & là un jeune garçon , au-def- 
fous de l’âge nubile , feint de les ca- 
refier aux yeux de tout le monde , 
pour faire connoitre qu’à l’avenir elles 
doivent recevoir indifféremment tout 
ce qui fe préferitera , fans excepter 
même les enfants. On leur bâtit enfuitc 
de petites cabanes dans des lieux écar- 
tés ; pour fe livrer à tous les hommes 
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qui les vifiteront ; & dès ce moment , 
'elles font foumifes à toutes leurs vo- 
lontés , fans pouvoir exiger d’autre 
prix que ce qu'on leur offre. On peut 
leur donner beaucoup plus ; mais elles 
doivent être contentes de ce qu’elles 
reçoivent. 

Il y a peu de villes fur la Côte d’Or, 
qui n’ait au moins deux ou trois créatu- 
res de cette efpece ; & la plus grande 
affli&ion qui puiffe arriver aux habi- 
tants, eft de les perdre. Lorfque les 
Hollandois d’Axim ont quelque démêlé 
avec Les negres, la meilleure voie , pour 
les ramener à la raifon , eft de leur en- 
lever leurs Abelerés , c’eft le nom qu’on 
donne ici aux filles publiques. La nou- 
velle n’en eft pas plutôt répandue , que 
les jeunes gens vont déclarer à leurs 
chefs, que s’ils ne s’arrangent pas pour 
les délivrer, ils prendront Lurs femmes, 
Sc s’en amuferont en attendant. Cette 
menace ne manque jamais fon effet. 

Ces filles ont un maître particulier , 
à qui elles remettent tout ce qu’elles 
gagnent ; il leur fournit l’habillement 
ôc les autres befoins de la vie. Elles 
tombent dans une condition bien mi- 
férable , lorfqu’une profticution fi dé- 
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clarée leur attire quelque maladie con- 
tagieufe elles font abandonnées de 
leur maître même , qui s’intérefle peu 
à elles , dès qu’il ne tire plus de profit 
de leurs charmes ; & leur fort efl: de pé- 
rir d'une mort malheureufe ; mais tant 
qu’elles joignent la fanté aux agréments 
qui les ont fait choifir pour cette pro- 
feffion, elles font très-honorées du pu- 
blic. Cette autre efpece de femmes qui, 
livrées par état à la débauche, exercent 
le même métier, mais avec plus de dé- 
cence, & donnent au libertinage l’at- 
trait que lui ôteprefque toujours la prof- 
titution , les courtifannes enfin , qu’on 
ne voit que dans les états riches & po- 
licés , font inconnues fur la Côte d’Or. 

Parmi d’autres ufages , il s’en pra- 
tique un ici à la mort des rois , donc 
je n’ai encore vu d’exemple nulle 
part. Pour honorer le monarque dé- 
funt , outre les femmes , les officiers , 
les efclaves , & toutes les autres vic- 
times humaines qu’on immole fur fa 
tombe , on acheté des vieillards qui 
n’ont plus la force de travailler ; on 
les tourmente cruellement ; & pour 
terminer leur vie d’une maniéré encore 
plus horrible, on leur fait trancher 
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la tête par un enfant de fept à huit ans. 
La foiblefTe de l’exécuteur , qui peut 
à peine foutenir le fabre , fait ordi- 
nairement durer cette boucherie pen- 
dant plus d’une heure ; <Sc cette barba- 
rie pafle ici pour un aéle de religion. 
Les Européens n’ont rien négligé 
pour détruire ces aflfreufes coutu- 
mes ; les Hollandois emploient la force 
pour les profcrire de l’étendue de leur 
jurifdi&ion. Les autres pratiques funé- 
raires font les mêmes que chez tous 
les negres d’Afrique ; en voici de par- 
ticulières , mais qui regardent d’autres 
objets. 

Ce qu’on appelle ailleurs le droit des 
gens , n’eft point ici contraire au droit 
naturel. En vain un meurtrier change 
de royaume ; on le pourfuit par-tout, 
& lorfqu’il efl pris , on le livre à lét 
famille de celui qu’il a tué. 

Chez nous , on fortifie les villes pour 
avoir, ou une défenfe contre l’ennemi, 
ou une retraite en cas de malheur; ici, 
lorfqu’une guerre eft déclarée entre 
deux nations , ort détruit réciproque- 
ment, les villes & les villages, pour 
ôter aux foldats l’efpoir de retournée 
dans leur pays. L’hoiyieur fuprême de 
Tome X 
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ces guerriers efl d’avoir un cafque orne 
de crânes humains , & la porte de leur 
maifon décorée de mâchoires d’hom- 
mes. 

Un créancier , pour fe faire payer, 
ne s’adreffe point ici aux tribunaux de 
la juftice ; il prend à fon voifin la pre- 
mière chofe qu’il peut attraper, & lui 
tranfporte fon droic fur fon débiteur. 
Un negre a quelquefois l’effronterie 
d’aller trouver un pere de famille , Sc 
fe plaignant que fon fils , fon frere, fon 
neveu, ou fon efclave lui a fait tort, 
il menacé de tuer quelque habitant, s’il 
ne reçoit pas une prompte fatisfa&ion, 
Uorfqu’il a le courage d’exécuter fa 
menace, le pere de famille porte la 
peine du crime , comme s’il l’avoit 
commis lui - même. Dans le pays 
d’Axiin , un homme s’adreffe aux juges 
même , & leur dit : “ un tel m’a inju- 
, , rié ; je vous le livre Sur cette plain- 

te , on arrête l’accufé , & on le met à 
l’amende fans un plus long examen. 
S’il refufe de payer , les juges vont droit 
au marché , & prennent pour fon com- 
pte , la même lomme en marchandées. 
C’eft ordinairement de l’eau-de-vie , 
fds la boivent ensemble i & 4 fe paflô 
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peu de jours qu’ils ne fe régalent de 
tecte forte. 

Quand on reçoit la vifite d’un étran- 
ger , on lui préfente trois fois la main , 
fen lui faifant craquer à chaque fois le 
doigt du milieu. Après les premiers 
compliments , les femmes fe hâtent 
d’apporter de i’huile de palmier , & 
frottent de cette efpece d’ellènce toutes 
les parties du corps de leur hôte. 

On regarde comme une galanterie f 
& même comme une marque de mag- 
nificence, de lailfer tomber en buvant, 
de la liqueur fur fon menton , fur fa 
poitrine, fur fes habits. On aimeà voir 
autour de foi des ruifleaux de vin ; & 
les matelots prennent volontiers parc 
à cet amufement. 

Les vents rendus par en haut ou 
par en bas , pafifent chez ces peuples 
pour une horrible indécence ; & la 
mort même ne la leur feroit pas com- 
mettre volontairement. Ils- paroilfent 
très-offenfés , lorfqu’ils ne voient pas 
■les mêmes ménagements pour eux de 
la part des Européens. 

Quand une femme va au marché,’ 
ou fait quelque vifite, le mari trem- 
pe dans du vin de palmier un mor-! 

Tij 
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çeau de fon fétiche domeftique, & pré- 
fente à fon époufe un verre de cette li- 
queur , comme un vœu- de chafteté 
pendant fon abfence ; à fon retour , il 
lui fait faire le même ferment. Dans la 
célébration du mariage, la fille promet 
d’aimer fon époux, & de lui être fidelle. 
Le jeune homme promet aufli d’aimer 
fa femme ; mais il ne parle point de la 
fidélité. ' ' ' . • 

Prefque tous les habitants de cette 
côte pratiquent une cérémonie bizarre 
Jk extravagante , par laquelle ils pré- 
tendent 'chaffer le diable de leurs vil- 
lages & de leurs villes. Huit jours avant 
cette fête , on s’y prépare par des ré- 
jouiiïances qui retracent la licence ef- 
frénée des anciennes faturnales. Il elt 
alors, permis d’infulter les perfonnes 
les plus diftinguées ; & chacun a la 
liberté de dire tout ce que la malignir- 
té lui fuggere. Les propos les plus in- 
jurieux ne. font réprimés par aucune 
punition ; & il n’y a point de récits 
fcandaleuxfj de faufiçs imputations 0 
de fatyres langlantes , d’injures grof- 
dieres, de calomnies atroces , d’impof- 
tures abominables, qu’on ne puifle 
fiafarder avec impunité. Lçfeul moyen 
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de fermer la bouche aux médifants , 
c’eft de leur bien donner à boire. Ils 
changent alors leurs inve&ives en pa- 
négyriques. Le huitième jour, de grand 
matin , on entend des cris horribles par 
toute la ville : c’efl la cliaffe qui com- 
mence. Les habitants fe mettent à cou- 
rir tous enfemble du côté de la cam- 
pagne , <Sc jettent devant eux des pier- 
res, du bois, de la terre, de la boue, 
& jufqu’à leurs excréments , comme 
s’ils voyoient fuirle diable. Lorsqu’ils 
le croient bien loin de l’habitation, ils 
reviennent joyéufement , & fe perl'ua- 
dent n’avoir plus rien à craindre. Pen- 
dant ce temps- là , les femmes ont foin 
de fureter dans tous les lieux les plus 
fecrets de la maifon , & de récurer leur 
vaiflelle , de peur que le diable ne fe 
cache dans quelque coin , ou ne fe ré- 
fugie dans quelque marmite. 

** Etonné de la multitude prodigieufe 
d’idoles que je rencontrois dans tous 
les lieux de cette côte , je demandai 
à un des habitants combien' ils avoient 
de dieux ? “ Et qui pourroit vous le 
,, dire, répondit le negre ? A la moin- 
„ dre affaire qui nous arrive, notre pre- 
„ miër foin elt d’én créer un qui nous 

X üj 
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,, procure un heureux fuccès. L’un 
„ choifit un fagot , & lui fait fon of- 
„ frande ; l’autre préfcre une tuile , & 
„ l’adore en fe profternant. Celui - ci 
„ embraffe un arbre, & lui ad refle des 
„ prières, celui-là fe met à genoux de- 
„ vant une pierre , & lui immole des 
„ victimes. Si l’affaire réuffit , le nou-r 
„ veau fétiche eft placé avec honneur 
? , parmi les anciens ; & fon nom aug-? 
,, mente nos litanies. D’où vous deve? 
„ conclure , continua - 1 - il , que nous 
avons autant de dieux qu’en peut 
„ faire notre caprice , autant du moins 
„ que d’affaires qui nous arrivent Ce 
negre , Madame , étoit un efprit fort , 
qui affe&pit de fe moquer de fes imbé- 
cilles compatriotes. 

Ces mêmes peuples ajoutent foi aux 
apparitions, aux revenants, & à toutes 
les abfurdités dont le vulgaire n’eft pas 
même encore détrompé en Europe. 
Pour écarter ces efprits importuns , 
c’eft toujours aux prêtres qu’on s’a- 
4reffe. Ils font élever auprès de la mai- 
fon du défunt, une grande table magni- 
fiquement' fervie aux frais de la famille; 
& , lorfqu’elle eft couverte de viandes , 
4 es parents fe retirent pour donner à 
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l’efprit le temps de Te repaître de tous 
les mets qui compofent ce feflin. Pen- 
dant leur abfence , les plats difparoif- 
fent ; & le foir , tout le monde , ex- 
cepté les prêtres, efl perfuadé que l’om- 
bre du mort a dévoré ces provi fions , 
& qu’elle ne troublera plus perfonne 
par fes vifîtes» 

Ces gens ont toutes les femaines , 
un jour de repos qu’ils obfervent avec 
autant de foin que les Turcs le ven- 
dredi , les Juifs le famedi , & nous le 
dimanche. Cette fête efl fixée au mer- 
credi ; & voici quelle en efl l’origine. 
Tous les canots des pêcheurs d’un cer- 
tain canton ayant efîuyé à pareil jour 
une tempête terrible,fe briferent contre 
un rocher ; & en mémoire de ce trifte 
événement , il fut réfolu dans la nation 
de ne plus pêcher ce jour- là , mais de le 
confacrer au repos , ou de l’employer 
à la danfe. 

Quelques-uns penfent que l’homme 
n’a pas confervé la figure qu’il a reçue 
de Dieu au moment de la création , Sc 
que plufieurs de fes membres ont chan- 
gé déplacé. Ils croient, par exemple , 
que pour favorifer la propagation de 
J’efpece, le fouyerain Etre avoit mis 

T iv 
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les parties qui fervent à cet ufage dans 
l’endroit où nous avons le nez, mais 
que le genre humain s’étant depuis fuf- 
fifamment multiplié , Dieu leur a affi- 
gné un lieu plus fecret & plus modefte. 

On connoît ici cinq claflesde negres : 
les rois , les chefs de la juftice , les ri- 
ches , le peuple & les efclaves. Les pre- 
miers n’ont aucune majefi é dans leurs 
palais. On ne voit ni gardes à leurs 
portes, ni courtifans emprelfés à les fer- 
vir. S’ils paroifîent dans la ville, à 
peine font - ils fuivis de quelques ef- 
claves ; & ceux qui fe trouvent à leur 
rencontre , ne leur donnent aucune 
marque de refpeét. Ils font la plupart 
fi mal efcortés & fi mal vêtus , qu’on 
ne les diftingue prefquepas du refte du 
peuple. Leur pauvreté efl fi grande, & 
leurs états font fi petits , que fouvent 
les terres de leur dépendance ne s’éten- 
dent pas au-delà de leur village. Ce 
font les Européens qui les ont honorés 
' du titre de roi ; ils ne prenoient entre 
eux que celui de capitaines.' 

On ne remarque point de diffé- 
rence entre l’éducation royale & celle 
des enfants du commun. Un prince 
choific une profeffion honnête , telle 
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>'que l’agriculture ou la pêche, & îve 
‘rougit pas de vendre lui-même aii mar- 
ché le fruit defcn travail. C’eft ordinai- 
rement en quittant ces exercices média- 
‘niques, cju’il monte fur le trône de fes 
peres ; & l’on a vu porter la couronne 
'par des negres qui avoient fervi les Eu- 
ropéens dans les emplois les plus vils. 
Audi le moindre de nos fadeurs fe 
croit-il fort ; âu-defius de ces monar- 
<]ues : Africains. 11’ y en a de fi miféra- 
bles qu’ils n’ont ni argent , ni affez de 
crédit, pour offrir un flacon de vin aux 
'étrangers dont ils reçoivent la vifite. 

Les princeffes du fang , s’il eft per- 
mis de les qualifier de la forte, font 
'mariées fort jeunes , fans aucun égard 
à leur naiflance ; & l’on n’efl pas furpris 
que la fille d’un roi devienne la femme 
d’un efclave. Leur inclination eft la 
feule réglé de leur choix , fans craindre 
qu’on leur fade un crime de préférer les 
droits dé la' nature aux conventions de 
la fociété. Ce principe , fi connu parmi 
nous , qu’il ne faut point avilir le rang 
dans lequel on eft né, par des alliances 
que l’opinion condamne, eft un lan- 
gage ignoré de ces barbares ; ce n’efl 
que fqr la convenance des perfonnes, 

X v 
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qu’ils fondent le bonheur des mariage$£ 
& il n’eft fur cet article, aucune con» 
vention parmi eux , qui puilîq défapr 
prouver ce que le goût jurti/ie. 

Les chefs de la juftice, qui compo- 
fent le fécond ordre de l’état, font choi- 
rts parmi les notables , & doivent être 
d’un âge mûr. Les fadeurs Européens 
préfident à la plupart de ces élections* 

La troifiemç clarté renferme les pelv- 
iennes riches , foit qu’elles aient reçu 
leur fortune par héritage, foit qu’ejles la. 
doivent à leur induftrie. Ce font com- 
me les nobles de la nation ; ils acquiè- 
rent cette qualité par des fêtes très- 
difpendieufes qu’ils donnent au peuple.. 
Elle ne leur vient ni de la naiiïance , 
ni des charges, ni de la faveur, mais du 
bonheur que le dernier des negres peut 
avoir de s’enrichir ; car tous les portes 
d’honneur font également ouverts à 
ceux qui ont artez de bien pour en fou- 
tenir la dépenfe. La première démar> 
che du candidat qui afpire au titre de 
gentilhomme , eft de faire attacher un 
bœuf à un pilier au milieu de la plaça 
publique. On annonce enfui te, par une 
proclamation folemnelle, qu’un tel ha- 
bitant demande à. être annobli. Aloss 



DTç 




Suite de ia Côte d’Or. 445 
tout le monde fe prépare à l’inflalla- 
tion. On s’affemble fur la place ; on fé- 
licite le récipiendaire ; on 1 e conduit 
en triomphe par toute la ville ; & l’on 
finit par égorger le bœuf, qui , furie 
champ , eft diflribué à la populace. 
Je ne parle pas des préfents & autres 
frais de la fête , qui quelquefois vont 
fi loin, qu’ils appauvriffent le nouveau 
noble. La tête de l’animal eft portée 
dans fa maifon ; & fufpendue comme 
un monument de fa nouvelle dignité, 
elle eft fon premier titre d’honneur. 

Ces nobles n’ont pas d’autre pro~ 
feflîon que celle de marchands. Tout 
jiegres qu’ils font , ils ont affez de bon 
fens , pour concevoir que le commerce 
étant le premier relTort de la fortune , 
cette occupation , qui éloigne l’indi- 
gence, ne doit pas être regardée comme 
incompatible avec la nobleffe que l’in- 
digence avilit. Ils lai(Tent nos gentils- 
hommes d’Europe fe repaître de ce 
préjugé barbare dans leurs vieux châ- 
teaux qui tombent en ruine , au milieu 
de leurs terres feigneuriales , qui ne 
peuvent nourrir leurs feigneurs. 

Un des grands privilèges de ces no- 
bles Africains , eft de pouvoir fouffieï 

T Y) 
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à leur gré dans un cornet d’ivoire ; cê 
qui n’elt permis qu’à ceux qui font ini- 
tiés dans tous les droits de la grandeur. 
Un negre fubalterne, qui voudroit fe 
réjouir avec de pareils inftruments , 
feroit obligé de les emprunter d’eux, 6c 
d’obtenir leur permilfion. Une autre 
prérogative qui les diftingue fpéciale- 
inent, eft de pouvoir donner publique- 
ment des preuves d’adrefle & de force 
dans tous les' exercices militaires. Ils 
paffent les nuits à l’air, armés de toutes 
pièces , pour faire connoitre que fan 3 
craindre aucun danger, ils font difpo- 
fés à toutes fortes de fatigues. Rien 
n’approche de leur fierté, lorfqu’Us font 
parvenus à cet honneur. Ils en parlent 
fans ceffe aux étrangers, 6c n’oublient 
aucun des avantages de leur qualité. 

A l’égard des deux dernieres clafles 
des negres de la Côte d’Or , qui font le 
peuple & les efclaves , je n’ai point de 
remarques à faire fur leur caradere 6c 
leur maniéré de vivre, qui n’aient déjà 
trouvé place dans mes lettres précé- 
dentes. 

L’or 6c le fel font prefque les feules 
marchandifes qui fe vendent fur cette 
côte. C’efi: av<.ç ce même or, que les 
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Anglois ont frappé ces pièces de mon- 
uoie , auxquelles ils ont donné le nom 
général du pays où on le trouve. Les 
guinées d’Angleterre font à-peu-près 
du même poids & de la même va- 
leur que nos louis. Les negres creufent 
des trous dans la terre près des lieux 
où l’eau tombe des montagnes ;& l’or 
y effc arrêté par fa pefanteur. Alors ils 
en tirent le fable , le lavent , & le paf- 
fent jufqu’à ce qu’ils y découvrent quel- 
ques grains qui les paient de leur travail. 
Les marchands d’Europe prennent or- 
dinairement un negre à leurs gages , 
pour féparer de l’or véritable , un or 
faux , une efpece de poufîiere de cui- 
vre , qui donne lieu à beaucoup de 
fraudes dans le commerce. 

On diftingue ici trois fortes d’or, 
le fétiche , les lingots & la poudre- 
L’or fétiche efl fondu ou travaillé en 
différentes formes , pour fervir de pa- 
rure aux deux fexes. Rien n’eft fi com- 
mun parmi les naturels du pays , que 
ces fortes d’ornements. Dans les danfes 
publiques , on voit des femmes char- 
gées de deux cents onces de ce mé- 
tal. Les lingots font des morceaux de 
différents poids, tels, dit- on , qu’qji 
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les trouve dans la mine ; mais ils font 
très-fujets à l’alliage. La meilleure pou- 
dre d’or eft celle qui vient du royaume 
d’Axim. Les habitants font perfuadés 
que Dieu voulant partager fes dons 
entre les blancs & les noirs , permit aux 
negres de choifir entre l’or & la Science. 
Ils donnèrent la préférence au métal ; 
& Dieu , pour les punir de leur ava- 
rice , ordonna qu’ils fulTent aflujettis k 
l’empire des blancs ; dans cette idée 9 
ils croient fermement qu’il eft impof- 
fîble aux Africains de favoir lire ou 
.écrire, mais qu’en revanche , leur pays 
eft le feul d’où l’on tire l’or. 

; Le fel produit des richeflfes incroya- 
bles aux negres de cette côte : cette 
feule marchandée y attire tous les peu- 
ples de l’intérieur de l’Afrique. Dans 
les contrées qui fourniiïent le plus d’ef- 
claves, on donne deux hommes pour 
-Vne poignée de cette denrée. Les ne- 
gres creufent des trous , dans les- 
quels ils font entrer l’eau de la mer. 
Les parties aqueufes s’exhalent à la 
chaleur du foleil , & laiflent à fee 
un fel excellent , qui ne demande 
point d’autre préparation. Dans quel- 
ques endroits on voit des falines régifc 
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îieres, où l’on n’a que la peine de re- 
cueillir chaque jour un bien que la 
nature offre avec prodigalité. Ce fel eft 
d’une blancheur extraordinaire ; on Le 
prendroit d’autant plus aifément pour 
du lucre , qu’on lui donne communé- 
ment la forme d’un cône. Les noirs 
en font beaucoup d’ufage dans leurs 
aliments ; <5c non contents d’en vendre 
fur la côte une quantité incroyable , ils 
le tranlportent dans plusieurs pays* 
où la peine du voyage en augmente 
infiniment le prix. Son unique défaut 
ell de fupporter difficilement la cha- 
leur du foleil ; il devient âcre , & 
acquiert une forte d’amertume. 

Ce que je trouve encore de remar- 
quable fur cette côte , ell un arbre^ 
dont la prodigieufe groffèur peut met- 
tre à l’abri du foleil un berger avec fon 
troupes u , & couvrir toute une armée de 
fon ombre. J’en ai vu de fi larges & de 
il épais , qu’une balle de fufil auroit à 
peine atteinte d’une extrémité des bran- 
ches à l’autre. D’un feul tronc de ces 
arbres on fait un canot capable de con- 
tenir cinquante hommes. Les Hollan- 
dois en ont coupé un auprès d’Axim , 
qui.avoic quarante-huit pieds de cir^ 
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conférence. Le bois en eft léger Sc 
.fpongieux ; & le fruit produit une ef- 
pece de coton , dont l’ufage ordinaire 
eft de fervir de matelas , dans un cli- 
mat où l’excès de la chaleur ne permet 
•pas de coucher fur des lits de plumes. 

- Les animaux privés de la côte d J Or, 
tels que les chevaux , les vaches , les 
chevres , les brebis , font petits , mai- , 
grès , fecs , décharnés , de méchante 
qualité & de mauvais goût. Les mou- 
tons n’ont que la moitié de la gran- 
deur des nôtres ; & la nature , qui 
fait fouvent les chofes à rebours, 
les a couverts de poil au lieu de lai- 
ne , comme elle a donné aux hom- 
-mes de ce même pays y de la laine 
au lieu de poil. Tout chétifs que font 
■ces animaux , on ne lailTe pas de les 
faire fervir de vi&imes dans les fa- 
crifices , & de nourriture fur; la table 
des prêtres. Un jour que j^affiftois à 
l’oraifon funebre d’un negre de qualité, 
l’orateur , en terminant fon difeours , 
prit en main les mâchoires de tous les 
moutons que le mort avoit immolés 
-pendant fa vie. Elles étoient attachées 
enfemble , & formoient une efpece de 
chaîne , dont .le prédicateur tenoit Un 
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bout, tandis que l’autre defcendoit 
dans la foffe. Il exalta le zele du défunt , 
& exhorta les affiliants à fuivre fon 
exemple. Il eut le don de les perfua- 
der ; car après le fcrmon , ils vinrent 
offrir chacun un mouton, dont le prêtre 
eut l'eul toutes les dépouilles. 

Les neffres donnent une raifon affez 
plaifante de la puanteur des boucs. Ils 
prétendent qu’au commencement du 
monde , la terre étoit gouvernée par 
une femme qui aimoic les odeurs , & fe 
par-fumoit le corps d’effence ôc de 
baume. Les boucs la prièrent de leur 
communiquer fa recette, pour fe rendre 
plus agréables en fe frottant des mêmes 
huiles. Choquée de leur demande , & 
pour les punir de leur fatuité , au lieu 
de parfums , elle leur donna une graiffe 
puante , dont ils ont toujours confervé 
la mauvaife odeur. 

J’ai déjà parlé des fourmis de Gui- 
née , & de leur étonnante voracité. 
Elles approchent fort de celles de la 
Guiane , qu’on appelle coureufes , fi 
toutefois ce ne font pas les mêmes. Elles 
font leurs loges au milieu des champs & 
fur les collines ; & ces habitations, qu’el- 
les compofcnt avec un art infini , fonc 
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quelquefois de la hauteur d’un homme, 
Elles les bâtiffent auffi fur des arbres fore 
élevés , & viennent de ces lieux aflîéger 
les Hollandois dans leurs forts. Elles 
vous' dépouillent un mouton avec tant 
de propreté , que le plus habile anato- 
mifte n’en feroit pas un fi beau fque- 
lette. Un poulet n’eft pour elles que 
l’amufement d’une heure ; le rat même, 
quelque léger qu’il foit à la courfe, ne 
peut échapper à ces redoutables enne- 
mis. Qu’une feule fourmi l’attaque , 
il effc perdu. Tandis qu’il s’efforce de la 
fecouer, il fe trouve alfailli par quan- 
tité d’autres , qui l’accablent par leur 
nombre. Elles le traînent alors dans un 
lieu de fureté ; & fi leurs forces ne fuffi- 
fent pas , elles font venir un renfort, fe 
faififfent de leur proie , & la conduisent 
en bon ordre. Un Anglois m’aflura 
qu’elles ne fe metcoient jamais en cam- 
pagne , fans avoir à leur tête trente ou 
quarante guides , qui furpaffent les 
autres en groffeur, & dirigent leur mar- 
che. “ J’ai vu, continua-t-il , une quan- 
„ tité prodigieufe de ces animaux , ve- 
,, nir nous rendre vifite au Cap-Corfe. 
„ 11 étoit prefquejour, lorfque l’avant- 
v garde entra dans la chapelle, où quel- 
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„ ques negres dormoient fur le plan- 
„ cher. Ils furent bientôt réveillés ; 6c 
,, après avoir tenu confeil , on prit le 
„ parti de mettre une traînée de poudre 
„ fur le fentier qu’elles avoient tracé 
,, & dans tous les endroits où elles com- 
„ mençoient à fe difperfer. On en fie 
„ fauter ainfi plufieurs millions ; mais 
„ l’arriere-garde ayant connu le dan- 
„ ger , tourna tout d’un coup , & rega-r 
„ gna fon habitation 

Les autres animaux de la Côte d’Or , 
les quadrupèdes , les oifeaux , les poif- 
fons , les reptiles , les infeétes font à- 
peu-près les mêmes que dans le relie 
de l’Afrique. 

Je fuis, &c. 

Au fort de Saint- Antoine , dans le 
royaume d’Axim , ce 22 août 1 y $ 



Fin du Tome quatorzième- 
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terefles de pierre dans les pays dont fes ami- 
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Defcription d’un temple d’idolâtres du pays 
de Congo. A , *3 ± 

Comment on fe met en sûreté contre les 
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Différent furvenu entre Matthéo à fon retour 
à Ardra avec un fadeur François. 34? 
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Le R 0 y a v m e de J \j i d a. 

J^Foms divers donnés à ce pays. 34$ 
Combien le mouillage elt difficile fur cette 
côte. x 347 

EmprefTement des negres à fecourir les Eu- 
ropéens. ibid. 

Ce qui rend dangereux le débarquement fur 
la côte de Juida. 34$ 

Penchant des negres de Juida pour le vol. 34? 
Beauté du pays de Juida -, fa defcription. 35® 
Situation & defcription de la ville de Sabi ou 
Xavier , capitale du royaume de Juida. 35 1 
Defcription du palais du roi. 351, 

Différentes claffes des femmes du ferrail. 353 
Trille fort de ces femmes > comment elles 
font traitées. 3 y 4 

Les hommes ne peuvent en approcher. 3 t p 
Les maifons des grands de Juida ; luxe dans 
les habits , dans les repas & dans les voi- 
tures. Ü 6 
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Comptoirs Européens ; marchés publics. 33$ 
Les femmes font le commerce à Juida. ibii. 
Fort & comptoir de Grégoué , appartenant 
aux François. 35* 

Autres Européens qui ont formé des établiflfe- 
ments dans le royaume de Juida. 36Q 

Les Malais viennent auffi commercer fur 
cette côte; origine de ce peuple. 3 et i 
Police admirable qui régné dans les foires 8 C 
marchés publics du royaume de Juida. 3 61 
Refpeét dans lequel fe tiennent les enfants 
en préfence de leurs peres. & les inférieurs 
devant les fupérieurs. ibii. 

Egards mutuels de ces peuples . & leur fcru- 
pule dans ce qui concerne le cérémon al. 363 
L’induftrie& l'amour du travail, vertus com- 
munes aux deux lexes. » 3<f 

Galanteries & pri- ilege des filles. 166 

Des filles publiques de Juida. 3 6'! 

Nombreprodigieux d’enfants qu’ont les peres 
à Juida. ibii. 

Caufcs de cette étonnante popula ion. 3 $8 
Loi qui concerne les infirmités périodiques 
du fexe. 369 
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^/E que c’eft que le grand ferpent adoré 
dans le royaume de Juida. ? 7 o 

Refpecl fuperfticieux des negres pour cet 
animal. 37 1 

Ce qu’on raconte de l’origine de ce culte. 37* 
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fourberies des prêtres à ce fujer. 573 

Comment ils leduifent les jeunes filles. 374 
Ce qu’en penfent les negres de bonfens. 37 S 
Réception des femmes dans l’ordre du facer- 
doce. . _ 376 

Erpece de noviciat qu’on leur fait faire. ^ 3 71 
Orgueil de ces prêtrefl'es ; refpedt qu’elles 
exigent de leur maris. 3 78 

Les temples qui fervent de logement aux fer- 
pents, Mid. 

Dignité du grand prêtre. _ 3 7 9 

Ordre de fucceflion établi dans la maifon ré- 
gnante. _ _ , /bld. 

Comment on éleve l’héritier préfomptif de 
la couronne. ibii. 

A la mort du roi , les loix font fufpendues. 3 80 
Ce qui fe pratique aux obieques du roi > fpé- 
cialement à l’égard de fon favori. 3 8 1 

Cérémonie du couronnement des rois de 

Juida. _ 3 Si 

Pour qui fe fait ce couronnement. > 3 8 3 
La foumilfion des grands pour le roi n eft 
guere qu’apparente. 3 H 

Comment les Européens fe comportent à 
l’égard de ce prince. 38 5 

On ne fait jamais où il couche. ibid. 

En quoi confident fes revenus , & par qui ils 
fe perçoivent. * 3 8 * 

En qui réfide la volonté fuprême. . ibil, 
l oix établies contre les crimes capitaux. 387 
Par quelles mains font exécutés les arrêts de 
mort. * 3** 

Autres peines décernées contre d’autres cou- 
pables. 4 

Loi étrange contre les débiteurs. ibid % 
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Révolution arrivée au royaume de Juida , qui 
paffe au pouvoir du roi de Dahomay. 390 
Copie d’une lettre qui fait connoître le ca- 
ractère de ce roi. 391 

Avec quelle bonté il traite quelques Euro- 
péens. _ _ 391 

Comment il traite en particulier l’auteur de 
la lettre. 39Ï 

Les bagatelles qu’il demande aux Anglois 
qu’il favorife. 394 

Il refufe d’abord d’accorder la liberté à l’au- 
teur de la leitre. 3$>f 

Il l’accorde enfin -, mais on lui manque de 
parole à lui-même. 396 

Comment il reçoit les Anglois à fon au- 
dience. ' 397 

Les rois voifins fe lignent contre lui, ainfi que 
le gouverneur du fore Anglois. 398 

Procédés cruels , & propos infultants de ce 
gouverneur , & comment il en eft puni. $99 
Le pays de Dahomay & fes habitants. 400 
Les royaumes de Popo & de Koco ; moeurs 
des habitants. 40 1 

Le climat eft mal Pain. ibii. 

Comment & par qui les terres du roi fe cul- 
tivent. 40t 

Gaieté des laboureurs , comparée à la triflefle 
de nos payfans dans les corvées. 403 
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Si t u a t r o n 8c limitesde cette côte ; ©atr 
qui elle eft habitée. 4or 
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Defcription de la riviere de Volta. 4o<? 
Places du royaume d’Akra fitué fur la Côte 
d’Or. ibid. 

Forts Européens far la côte d'Akra. ibid. 
Par quels moyens on a obtenu la permiffion 
de les bâtir. 408 

Le royaume d’Agouna, fur la Côted'Or , ell 
gouverné par une femme ; quels font les 
privilèges de cette reine- 
Vifite qu'un fadeur Anglois lui rend, com- 
ment elle le reçoit- . 410 

Le grand & le petit Akron , pays de la Côte 
d’Or. « ibid. 

Gouvernement de larépubliquede Fantin 41 1 
Le cap Cotfe , & le fort qui y ell fitué. 411 
Logement des troupes & des efclaves. 415 
Hiltoire de la poifelfion du cap Corfe par les 
Anglois. 414 

La ville d Ogoua,fituée près du cap Cork, ibid. 
Moeurs de fes habitants. 41 Ç 

La ville Sc le fort de Mina appartenant aux 
Hollandois , & fitué dans le royaume de 
Fétu. 4 T < S 

Commerce des negres au fort de Mina. 417 
Le gouvernement de cette colonie Hollan- 
doife. ibid. 

Le miniftre de la religion- 418 

Defcription de la ville de Mina. 419 

Autres villes du royaume de Fétu j leurs ha- 
bitants- - 41® 

Le royaume de Commendo , où les Nor- 
mands ont polfédé un fort. 4x1 

Etat miférable des petits royaumes voifins. 

ibid . 

Le cap des Trois- Pointes, par lequel on entre 
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dans le pays d’Axim , fertile en poudre 
d'or. 41s 

Les Européens ont plufieurs forts dans ce 
pays. 415 

Le fort S. Antoine, appartenant auxHollan- 
dois. ibii. 

Pouvoir du directeur Hollandois fur cette 
côte. 414 
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Suite de ta Côte d'Or. 

Le s pays intérieurs font peu connus des 
Européens. 415 

Caradkre des peuples qui habitent le voifi- 
nage de la mer- 4*6 

Leur barbarie lorlque leurs parents font ma- 
lades. ib d. 

Libertinage des femmes de la Côte d’Or. 417 
Soin qu’elles ont de leur parure •> leur pro- 
preté. 4*fc 

Grandeur de leurs ongles ; ufage qu’elles en 
font. ibid. 

Femmes appellées muliere-grande & boffum. 

4 19 

Penchant naturel des femmes de la Côte 
d’Or pour la volupté. 430 

Comment ces femmes font' initiées dans la 
profeflion de filles publiques. ibid. 

Il y a de ces filles dans toutes les villes » 
la crainte qu’on a de les perdre. 43 r 

Elles ont un maître, à qui elies donnent une 
partie de leur profit. 



1 



DES MATIERES. 479 

Ufage cruel qui Te pratique à la mort des rois. 

ibid. 

Autres ufages concernant les meurtriers , la 
guerre , &c.- , 45 5 

Coutume qui regarde les créanciers & les dé- 
biteurs. 434 

Ce qui fe pratique dans les vifites , forte 
de galanterie finguliere , & autres ufages 
de fociété. 45 ç 

Serment de fidélité conjugale. 436 

Cérémonie bizarre pour chalferle diable, ibii . 
Fèces qui imitent les anciennes faturnales. 437 
De la multitude d’idoles qui fe trouvent à la 
Côte d’Or. • _ 

Ces mêmes peuples ajoutent foi aux appa- 
ritions. # 438 

Ils ont un jour de repos dans la femaine. 439 
Idée de ces peuples fur la forme de l’homme 
au moment de la création. ibid. 

Divifion des negres en plufieurs clalfes ; pau- 
vreté des rois. 44° 

Méfalliance des filles de rois. 44* 

les chefs de la juftice & les nobles fur la 
Côte d’ur. 44 

Comment on parvient à la noblefle. ibid. 

Les nobles n’ont pas d’autre profefîion que 
le commerce. 4+3 

En quoi confident leurs privilèges. 444 

L’or de Guinée a donné le nom aux guinées 
d’Angleterre. 44 Ç 

Comment les negres le recueillent. ibid . 

On diftingue plufieurs fortes d’or. ibid. 

Fables des negres au fùjec de leur or. 446 

Le fel cil une raarchandife commune fur cette 
côte. L ^ a 



Digitized by Google 




4 8o TAB t -E DES MATIERES. 

Arbre d’une prodigieufe grandeur. 447 

Animaux privés, & en particulier les mou- 
tons , fouvent offerts en facrifices. 448 

Raifonsoue donnent les negres de la puanteur 
des loues. 44 9 

Des fourmis de Guinée s leurs voyages dans 
les forts Européens. 450 

Fin de la table du Tome quatorzième. 



L APP RO BATION. 

J ’Ai lu , par ordre de Monfeigneur 
le Chancelier , les treizième <3c 
quatorzième Volumes du Voyageur 
François s & je n’y ai rien trouvé qui 
pirfle en empêcher rimprefîion. A 
Pans, le 23 Septembre 1770. 

Signé , G U I R O Y. 
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